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Oi fofe préfenter cet ouvrage à VOTRE 
^ MAJESTE, ma confiance ejl unique- 
ment fondée fur la nature du fnjet que j'y 
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n'ont exifié que pour le bonheur de leurs 
Semblables. 

Je fuis avec un tris profond Refpeft 


SIRE, 


DE VOTRE MAJESTÉ 


Le trit-humlle , frit -fournir ij trct- 
eieijfant Serviteur Ü Sujet 
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PREFACE. 


^ï^)s?)s(^i l’hiftoire d’un Etat confidérablc a toujours 
y& O £< une utilité réelle & indépendante des cir- 
fe ^ K confiances , il faut convenir qu’il y a 
WOOmM (] es tems 0 ^j e |j e femble paroîcre fous de 


plus heureux aufpices que dans d’autres. C’efl ce 
qui arrive fur tout , lorsque la curiofité fe réveille de 
toutes parts fur ce qui concerne la Nation dont elle 
raconec les diverfes deflinées paffees. En effet un 
régne illuflré par tout ce qui peut le rendre cher à 
un peuple , & glorieux aux yeux des Sages , ne 
fauroit attirer les regards de tout le inonde , fans in- 
fpirer en même tems le defir de connoître les princi- 
paux événemens qui l’ont précédé. 


Je n’ai pas befoin d’une autre juflification en publiant 
une nouvelle Hifloire de Dannemarc, & furtout en l’écri- 
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vant dans la langue de l’Europe la plus propre à 
répondre à l'emprelTemcnt des Etrangers de tout pays. 
Si je réudîs dans ce deflèin , j’en ferai d’autant plus 
flatté, que je croirai remplir à la fois les différentes 
vîies de ma vocation , & donner une preuve de ma 
reconnoiflhnce au peuple dont je fuis devenu le con- 
citoyen. 

Je n’ai pas ignoré , que plufieurs perfonnes ont 
exécuté depuis Iongtems, foit en tout, foit en partie, 
le projet que mon titre annonce , & je ne chercherai 
point à diminuer le mérite de leur induftrie , quand 
il fera tems d’en parler. Mais le volume que je 
prélente aujourd'hui au public, roulant fur une matière 
que ces auteurs n’ont traitée que fort briève- 
ment, ou n’ont point traitée du tout, il me fuffit 
pour cette fois dexpofer les railons que j’ai eues de 
fuivre dès l’entrée une route différente de la leur. 
J'aurai foin de rendre compte à mes lecteurs de la 
fuite de mon travail , à mefurc que j’en foumettrai 
les différentes parties à leur jugement. 

Parcourir une multitude de faits , éloignés , peu 
circonftanciés , dont on ne fauroit pénétrer les véri- 
tables caufes ; voir des Peuples , des Princes , des 
Conquérans & des Lég : slateurs fc fucccder rapide- 
ment fur la Scène , fans connoîtrc leur façon de peu- 
lèr , leur caraélere , l’efprit qui les aniinoit ; c’eft 

fans 
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fans doute ne tenir que les quelettcs de l’hiftôirè, c’eft 
ne voir que des ombres muettes & errantes dans l’ob- 
feurité , au lieu de vivre & de converfer avec des 
hommes. Dans cette perfuafion je me fuis tou- 
jours propofé de ne toucher au corps meme de l'hi- 
ftoire de Dannemarc , quapres avoir offert au leâcur 
un crayon des mœurs & du génie de fes anciens ha- 
bitans ; Mais i’avois crû qu’à l’imitation de ceux qui 
m’ont précédé dans la même carrière , je renferme- 
rois aifément tout ce qu il y a de plus important à en 
dire dans un petit nombre de Pages. Je ne me 
fuis détrompé qu’en examinant cette matière avec une 
nouvelle attention ; J’ai fenti alors que trop de briè- 
veté me ferait manquer mon but , & que des géné- 
ralités toujours équivoques n’expriment pas plus le 
cara&crc d’une nation , que les principaux traits du 
vifage d’un homme tracés au hazard fur une toile ne 
feroient fon véritable portrait. 

D’ailleurs il m’a femblé, que ce fujet avoit quel- 
ques côtés intérefians & nouveaux. L’hiftoire ne 

nous parle d'aucun peuple qui ait caufé de plus gran- 
des , de plus fubites , & de plus noinbreufes révolu- 
tions en Europe que les Scandinaves , & dont les 
antiquités foient en même tems plus généralement 
ignorées. A la vérité , fi leurs diverfes émigra- 
tions n’avoient été qu’un de ces torrens paflagers dont 
les traces & le fouvenir même s’effacent bientôt, 

. Tome I. ** 
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cette indifférence qu’on à témoigné pour ce qiii les 
conccrnoit, feroit aflèz juftinée par la barbarie qu’on 
leur a reproché. Mais l’Europe a pris une autre 
face durant ces inondations réitérées & prefque uni- 
verfclles. Des établiflèmens différens, de nouvelles 
Sociétés, un efprit nouveau fc font formes dans la 
confufion qu’elles occafionnoient , enforte que l’on 
peut affurer avec confiance, qu’on ne fauroit rendre 
raifon de nos mœurs & de nos coûtumes, fans re* 
monter fouvent à cette époque qui nous en découvre 
la principale fource. 

Mais je ne dois point m’en tenir à une 
affertion fi vague ; Qu’on me permette pour déve- 
ioper ma penféc de parcourir corne dun coup 
d'œuil les divers états par lefquels cette partie 
du monde que nous habitons, a paffé fucceflîvement 
durant la longue fuite d'âges que fon hiftoire embraftè, 
& de chercher quelle part les peuples du Nord ont 
eue aux révolutions de tout genre qu’elle a fouffert. 
Si nous remontons aux tems les plus reculés, nous 
verrons d’abord fortir pas à pas des marais de la 
Scythie , une nation qui s’accroît & fe partage fans 
ceffe en occupant les contrées incultes quelle trouve 
devant elle. Bientôt après ce peuple, tel qu'un ar- 
bre plein de fève & de vigueur , a déjà étendu 
fes longues branches fur toute 1 Europe, & répandu 
par tout avec lui depuis les bords de la Mer Noire 
jufqu'aux extrémités de l’Efpagne , de la Sicile , & 
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de la Grèce, une religion fimplc & militaire corne 
lui , une forme de gouvernement imaginée par le 
bon feus & la liberté , un efprit inquiet , indompté , 
prêt à s’effaroucher au feul nom d’affujettiflèment & 
de contrainte , un courage féroce nourri par une vie 
fauvage & vagabonde. Pendant que la douceur du 
climat amollit imperceptiblement la dureté de ceux 
qui fe font établis dans le midi , des colonies d'Egyp- 
tiens & de Phéniciens fê mêlant avec eux fur les côtes 
de la Grèce , & de là fe tranfportant à diverfes re- 
prifès fur celles d'Italie, achèvent de leur enfeigner à vi- 
vre dans le fèin des villes , à cultiver les lettres , à 
faire fleurir les arts & le commerce ; Elles confondent 
avec eux leurs opinions, leurs ufages & leur génie, 
des Etats s’y forment fur de nouveaux plans. Rome 
cependant s’élève, & bientôt envahit tout. A mefure 
qu’elle s’aggrandit, elle oublie fes anciennes mœurs, & 
fait perdre aux peuples qu’elle foumet, le premier 
efprit qui les avoir animés j mais il demeure inalté- 
rable dans les climats froids de l’Europe , & s’y 
maintient corne leur indépendance. A peine quinze 
ou feize Siècles y apportent -ils quelque changement. 
Il s’y renouvelle même fans ceffe, car durant ce long 
intervalle , de nouveaux effains fortis de tems en 
tems de l’ancienne & inépuifable patrie , s’avancent fur 
les traces de leurs peres vers ces mêmes contrées 
du Nord ; & fuivis à leur tour par de. nouvelles 
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troupes, ils s’entrepouffent corne les flots de la mer. 
Incapable de contenir plus longtenis des habitons in- 
quiets , avides de gloire & de pillage , le Nord re- 
jette enfin fur les Romains le poids dont il eft foulé; 
les barrières de l’Empire , mal foutenues par un peu- 
ple que la profperité a corrompu, font percées de tous 
côtés par des torrens d’armées victoricufes. Alors 
on voit les vainqueurs reporter au milieu des nations 
vaincues , c'eft à dire , dans le fein de la fervitude 
& de la molefié , cet efprit d’indépendance & d’éga- 
lité , cette hauteur d’ame , ce goût d’une vie ruftique 
& militaire , que les uns & les autres avoient puifès dans 
la meme fource, mais dont les Romains conlervoienc 
à peine de foibles reftes. Des difpoluions , & des 
principes fi oppofés le combattent longtenis avec des 
forces a fie z égales , mais ils s’unifient enfin , fe fon- 
dent erifcmble, & de leur mélange naiffent ces 
mœurs & cet efprit, qui gouvernent enfuite notre Eu- 
rope , & qui malgré les différences de Climat , de 1 Reli- 
gion, & les accidens particuliers, régnent encore d’une 
maniéré fcnfible dans prefque tous les états de l’Euro- 
pe , & y portent encore plus ou moins de traces de 
fa première Origine. 

11 eft aifé de juger après cela de l’influence que 
les nations du Nord ont eues fur les différentes de- 
ftinées de l’Europe ; & fi les diverfès révolutions 
auxquelles elle a été expofée méritent d’etre étudiées 
dans leurs caufes,"fi le fpcftacle de fes inftitutions, 
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de fa police, de fes ufagcs, de fcs mœurs, de fes 
loix , peut être un fujet de recherches utile & intéref- 
fant , il faut convenir que les antiquités du Nord , 
c’eft à dire tout ce qui nous peint les peuples qui Fha- 
bitoient anciennement, ne font pas indignes d’occuper 
quelques momens un cfprit raifonnable. Ainfi pour 
rendre la chofe fenfible par un exemple, ne fait -on 
pas' qu’ils ont autrefois porté dans les pays les plus 
floriffans & les plus célébrés , & en général par- 
tout où ils fe font établis, cette efpéce de gouver- 
nement qu’ils avoient imaginés dans leurs forêts, gou- 
vernement qui fubfifte encore en entier dans quelques 
lieux , & qui dans les Etats mêmes où l’on a jugé 
à- propos d’en abolir la forme, n’eft pas tout à fait dé- 
truit , puisque les mœurs & I’efprit qu’il a coutume 
de faire naitre & d’entretenir, y régnent encore à di- 
vers égards. Ne feroit-ce point là en effet la prin- 
cipale caufe de ce courage , de cette averfion pour 
la fervitude , de cet empire de l’honneur qui caraêlé- 
rifent presque toutes les nations Européennes , & de 
cette modératioji, de cette familiarité, de ces égards 
pour l’humanité qui diflinguent fi heureufement nos 
Souverains d’avec les Tyrans invifible» & fùpcrbes de 
l’Afie. L’immenfe étendue de l’Empire Romain, 
fa conflitution devenue toute militaire, la méchanceté 
de plufieurs de fes Princes en avoient rendu le joug 
fi pefant , que toute élévation dans les fentimens. 
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toute noble vigueur dans les âmes y devcnoient plus 
rares de jour en jour, & qu’un engourdiflêment 
général gagnant tous les cœurs & tous les efprits, 
l’Europe alloit .bientôt par cette feule caufe retomber 
dans une forte de barbarie la plus incurable de toutes, 
par ce qu’elle va jusqu’à détruire tous les reflôrts, 
par où I on pourroit s’en tirer. Ce fut là du moins 
un effet falutairç que produifit cette grande crife des 
irruptions des peuples du Nord , & de la chute de 

„ l'Empire qui la fuivit. „ La grande prérogative de 

„ la Scandinavie , dit très bien l’admirable auteur de 
„ PEfprie des loix , & qui doit mettre les nations qui 
„ l’habitent au deffus de tous les peuples du monde , 
„ c’eft qu elles ont été la reflburce de la hberré de I’Eu- 
„ rope , c'elt à dire , de presque toute celle qui eft 
„ parmi les hommes. Le Goth Jornandès , ajoute-t-il, 
» a oppellé le Nord de l'Europe , la fabrique du gen- 
„ rc humain; Je l’appcllerois plutôc la fabrique des in- 
„ ftruinens qui brifer.t les fers forgés au midi. C’efl 
„ là que fe forment ces nations vaillantes qui forrent de 
„ leur pays pour détruire les Tyrans & les efdaves, 
„ & apprendre aux hommes que la nature les ayant 
„ fait égaux , la raifon n’a pû les rendre dépendans 
„ que pour leur bonheur. „ 

Si ces confédérations font de quelque poids, on 
me pardonnera facilement d'avoir traité avec autant 
d’étendue les antiquités de la nation dont j’ai entrepris 
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d’écrife l’hifïoire. Ce fera au Public éclairé à pro- 
noncer là deflus , & à voir fi j’ai conçu idée jufte de 
mon fujet, ou fi je ne me fuis point fait une de ces 
illufions qui groffiffent fi fouvent aux yeux des auteurs 
les objets dont ils s’occupent. Je ne ferois pas fans 
crainte de ce cêté là , s’il étoit toujours vrai qu’on 
s’attache à fon travail , à proportion des difficultés 
qu’on y rencontre. Plufieurs leftures longues & 
rebutantes qu'il m’a fallu faire , une langue & même 
plus d une langue que', j’ai été obligé d'apprendre, 
des matériaux épars & fouvent peu connus que je 
n’ai pû reffembler (ans peine; Tout cela ne feroit 
pas fans doute fort propre à me raflurer. Mais 
quelque fois auffi j’ai rencontré d’affez grandes facilités 
fur ma route. Divers Savans de ce pays ont traité 
certains points des Antiquités du Nord avec cette va- 
fte érudition qui caraôerifoit les études du fiècle où 
ils ont écrit. Je ne puis nommer fans reconnoif- 
fance Si fans éloges Bartholin , Wermius , Stcpb.inins , 
Arngrimus Jo»as , Torfeus &c. Je ne dois pas moins 
à deux Savans étrangers & encore vivans Mrs. Ptllou- 
■tier & Dali». Le premier dans fon Htjloire des Celtes 
■a développé mieux qu’on ne l’avoit fait encore , le 
véritable efprit des premiers habitans de l’Europe, 
& établi d’une maniéré folide qu’ils n’ont en effet 
compofé qu’un feul & même peuple dans les coni- 
mencemens. Le fécond a donné une nouvelle hi- 
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ftoirc de Sucde dans k langue de ce pays, où l’on 
trouve beaucoup de recherches & d’efprit , & qui eft 
très digne de paroître dans une langue plus univer- 
fellement répandue. Dans trois ou quatre chapitres, 
où l’auteur traite de la Religion , des loix & des 
mœurs des anciens Suédois , il a fia répandre fur ces 
matières un jour & un agrément qu’il n’eft pas ordi- 
naire d y rencontrer. : . • 

• * i - • ( 

Il y a des génies heureux qui n'ont qu’à vouloir, 
pour trouver tout dans leur propre fonds. Pour 
moi , je n’ofe pas compter parmi les fecours que j’ai 
reçus, tous les motifs que des circonffances particuliè- 
res m’ont prélèntc. Une ambition bien légitime 
fait fouhaiter à chaque auteur de réuffir. La plus 
vive rcconnoifîànce anime encore ce defîr en moi. 
Je n’ofe pas dire aux Etrangers, que j’ai eu le bon* 
heur d’ëtrc encouragé par des Mécènes fages & éclai- 
rés , que je vis fous la domination d’un Prince géné- 
reux qui fait tout pour les lettres & pour les arts, 
& à qui Ihiftoire a dès à préfènt des obligations de 
plus d’une efpècc. Ils me jugeroient fans doute fur 
ce que tant de motifs auroient dû me rendre capa- 
ble de faire, & c’cft déjà trop pour moi des devoirs 
qui me font communs avec tous les hiftoriens. 

Qnel- 
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Comme c’eft ici le premier pas que je fais dans 
une carrière longue & difficile , & que je fuis d’un 
âge où l’on peut fe corriger aifément , je n’ai pas 
crû devoir publier un ouvrage auffi confùlérable qu’cfl 
l’Hifloire d’une des plus anciennes Monarchies de 
l’Europe , fans prefîèntir auparavant le goût du Pu- 
blic , en fajfant paroître d’abord cette Introduélion 
fèparée. 11 me femble , en effet , qu’elle peut 
paroître feule fans aucun inconvénient , & intereffer 

par fon objet indépendamment du rapport très intime 
quelle a avec l'hiûoire de Dannemarc* 

Quoiqu’il en foit je dois encore obfcrver que 
je peins ici une nation dans fon enfance , & que la 
plupart des autres Européens n’ont été ni moins fauva- 
ges, ni moins indifeiplinés durant le même âge. Je l’ai 
fait fencir en pluficurs endroits de mon livre , perfua- 
dé qu’il y a en:re les peuples une émulation de gloire 
qui dégénéré fouvent en jaloufie , & cherche à fe 
prévaloir des plus chimériques avantages , & dans le 
fein des nations elles memes un zélé patriotique , 
quelquefois aveugle , qui s’allarme des aveux qui 
peuvent lui faire le moins de tort. Comme il y a 
par tout un grand nombre de perfonnes éclairées & 
impartiales, & qu’on n écrit pas pour les autres, je 
n’ai pas même crû devoir épargner les termes de 
lurfaric & de férocité , quand les taies que je rappor- 

T me J. 
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tois les préfentoient affez d’eux mêmes à l’efprit.' Mê- 
ztrai & l’Abbé du Bes avouent fans détour , qu’ils ne 
voyent pas en quoi les anciens François ont différé 
des Eskimaux ou des Tartans. S'il faut rougir dans 
ces occafions , c’eft des foiblelîès de l'humanité biffée 
à elle même , «St non des travers d’un peuple , dont 
nous portons en vain le nom depuis que nous ne 
lui reffemblons plus. 


#, 
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introduction ne tardera pas à être Jui- 
Ü C <® vie d'une Traduction de /’Edda b 3 de 
quelques autres morceaux de Mythologie 
b 3 de Poefie anciennes. Ce font des monu- 
inefis uniques b 3 précieux à divers égards , qui 
répandent beaucoup de jour fur les a?itiquitês du 
Nord , b 3 fur celles des autres peuples Celtes de 
V Europe. Ils ferviront de preuves il P ouvra- 

ge qu'on publie aujourd'hui , b 3 lui étant joints 
ils formeront un volume dé une grojfeur raifonnar 
blc. En les rendant en François on a défé- 
ré aux confeïls de diverfes , perf ointes de goût , b 3 
l'on a lieu d'èfperer que les traits qu'on en verra 
cités dans ce volume , infpireront aux lettcurs 
qvelque curiofité de les voir en entiers. Cepen - 
dant afin de laijfer tout le monde dans une en- 
tière liberté à cet égard , ils feront diftribués etifem- 
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lie b 3 féparement quoique imprimés dans le mê - 
me for mat, & avec les memes car acier es qnê /’ In- 
troduction , b que ïhifloire de Damicmarc qui 
les ptivra. Par ce moyen chacun pourra choi- 
Jir celle des deux parties qui lui conviendra le 
plus, ou les joindre pour n'en faire qu'un feul 
volume, ou enfin les négliger tontes deux, pour 
s'en tenir au corps même de Ibi flaire. . 
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Dcfcrip- ÇGGGQGEs divers pays qui compofent la Monarchie 
tion dc< e- C| y D c] ont j’écris l’hiftoire, ne font pas du nom- 
pofcntlaMo- O JLi ü bre de ceux dont on a communément en 
mrdiie d»- Cj ., ü Europe la plus jufte idée. Danciens pré- 
noife. C'w J jugés attachés à ce terme fi vague de Nord; 

Des relations infidèles de voyageurs qui rapportoienc 
ce qu'ils ne comprenoient pas, l’eloignement de quelques 
unes de ces provinces qui les dérobe à la vûe des au- 
tres peuples, & en fait une efpécc de monde particu- 
lier, tout cela exige, que l’arrête d’abord pendant un 
moment les yeux de mes le&eurs fur l'Etat préfenc 
du Royaume de Dannemarc, & de celui de Norvège, 
uni depuis trop long-tems, & trop étroitement au 
premier* pour en devoir être feparé dans cette courte 
defeription. 

Le Dannetnarc fe partage de lui -même en Terre 
ferme & en Iles. Entre celles-ci la première qui 
mérite nôtre attention, eft la Sclande à caufc de fa gran- 
deur & de fa fertilité. C'eft là, qu’eft fituée Copenhague 
la Capitale de tout le Royaume, qui a pris fon nom 
de fon port un des meilleurs qui (oient au monde; 
elle eft affife fur le bord du Canal du Sond, & enfer- 
me dans fon enceinte un petit bras de mer qui répa- 
re la Sclande d’une autre Ile moins étendue, mais fort 
agréable nommée /imac. Cette ville aujourd'hui forte, 
riche, & peuplée n’a cédé de s’aggrandir & de s’em- 
bellir depuis que le Roi Chriftophlc de Bavière y éta- 
blit fa réfidence en 1443, mais elle doit fa plus gran- 
de fplendcur au dernier régné, & à celui de FREDE- 
RIC V. fous lefquels elle a été ornée d’un Palais digne 
du Monarque qui l’occupe, & de plufieurs édifices 
fomptueux tant publics que particuliers. 

A quelques lieues de là, en remontant vers le 
Nord, ce Canal qui baigne les murs de Copenhague, 
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ferré de plus en plus par les cotes agréables de la 
Selande & de la Scanie, forme enfin ce qu'on appelle 
proprement le paffage du fond, un des détroits les 
plus célébrés & les plus fréquentés du monde, & qui 
ouvre la principale & prefque la feule communication 
qu’il y ait entre l’Océan & la Baltique. Elfeneur qui 
efl lituce fur fon bord & défendue par la for.ereffe 
de Cronborg , jouit du fpetlacle fans celle varié d une 
ajultitude de vaifleaux qui paflcnt & repaient, & y 
viennent porter le tribut qu’ils doivent au Roi. À 
une lieue la côte oppofée borne agréablement la vue, 
& près de là entre les deux rivages s’élève la petite lie 
de Wcnc célébré par les obfervations de Ticho-Brabe. 
Quoique le relie de la Selande ne préfente rien daulS 
frappant, la vue trouve cependant partout à s’y pro- 
mener avec plaifir. Ce font de valtcs plaines couver- 
tes plutôt, & plus lonp;- teins qu’on ne fê l’imagine 
dans les pays plus méridionaux, d’une verdure très 
agréable, parfemées de collines, d’étangs, & de bois, 
& ornées par diverfes maifons royales, plufieurs châ- 
teaux, & un allez grand nombre de villes. Le ter- 
rein, quoique leger & un peu fablonncux, produit beau- 
coup de grains & en particulier d’orge & d’avoine, & 
ne manque ni de pâturages ni de bois. D'ailleurs la 
mer & les lacs fournirent à cette ile une pcche alfcz 
abondante pour quelle put fuppléer au défaut de plu- 
fieurs autres fruits de la terre dans un pays moins 
commerçant ou moins fertile. 

Ce dernier nom convient furtout à la Fionie , la 
fécondé des Isles de Dannemarc pour la grandeur, & 
la première pour la bonté du terroir. Cette Ile plus 
élevée que la Selande en efl féparée par un bras de 
mer que fa largeur a fait nomer le grand Belt par 
comparaifon à un autre bras qui la fépare de la Juc- 
lande, & qui efl appelle le petit Belt. Les grains, 
les pâturages, les fruits croiflènt en abondance dans 
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cctce Ile dont l’afpeQ: eft des plus riants. C’eft au 
milieu d une vafte campagne qu’eft fituée odenfie , capi- 
tale de la province, tandis que fept autres villes moins 
confidérablcs en ornent les côtes à des dillances pres- 
que égales. 

Les lies de Lahndc & de FalJIer ne cèdent guère 
en fécondité à la Fionie, l'une & l'autre font célébrés 
pour leur froment, mais la derniere produit encore fi 
abondamment des fruits, qu’on pourroit l’appeller le 
Verger du Dannemarc î Parmi la multitude d'Iles 
moins confidérables qui font répandues autour de ces 
premières , il y en a peu qui ne produife le nécefiàire 
a fes habitans, & même dequoi commercer avec fes 
voifins.; LongeUnd eft pleine de champs où le grain 
croit en abondance, Bornholm , Mine & Samfoe ont dèx- 
cellens pâturages, Atmtc s’eft trouvée très propre aux 
légumes , & eft devenue un jardin fertile entre les 
mains induftrieufes de ces Flamans qu’y attira la Rei- 
ne Elifabeth, Epoufe de Chrétien II. & feeur de Char- 
les V. Si de là nous pafibns aux provinces de Ter- 
re-ferme nous trouverons de nouvelles raifons de 
nous convaincre, que le Dannemarc nourrit abondam- 
ment fes habitans, & qu’il à même dequoi enrichir 
un peuple nombreux. La plus grande de ces pro- 
vinces eft la Juilande qui forme la tête de cette lon- 
gue prefqu’-lle que l'Océan borne au couchant, le Gol- 
phe du Categade, & la Baltique au levant, & qui 
s’ouvre du côté du midi en communiquant avec 
l’Allemagne, c’eft de là qu’on tranfporte en 
Norvège une grande partie des bleds qui font em- 

E lovés dans ce Royaume, & ces milliers de pièces de 
étail que la Hollande & d’autres pays en reçoi- 
vent annuellement. C’eft auifi là, que nagent ces 
chevaux Danois que leur beauté fait rechercher de 
toute l’Europe. Si l'interieur du pays eft ftérile en quel- 
ques endroits, les côtes font extrêmement poiflbnneu- 
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fes, & d’une reffource d’autant plus grande, quelles 
fe multiplient par le moyen de plulieurs longues bayes 
qui pénétrent tellement le pays, que prcfqne tous fês 
habitans peuvent y participer aux avantages de la pèche; 
Le Golpne de Ltmfiorde en particulier s’étend ou peu 
s’en faut, d’une mer à l'autre; & la pêche qui s y fait, 
eft fi riche, qu’apres avoir fourni aux befoins de la 
province , on en envoyé encore au dehors plufieurs 
vaifiëaux chargés de différentes fortes de poiffons. Les 
principales villes de la Jutlande font Aalborg, Nykiiping, 
Viborg , Aarhuus , Randcrs , H or fins , IVarde , Rtbe , Fredonna, 
Coldtng , &C. 

La nature n'a pas traité moins favorablement 
la Jutlande méridionale, ou le Duché de Sleswig. 
Quoique on y trouve bien des bruieres & des 
campagnes ftériles, fa fituation avantageufe en- 
tre l'Océan, & la Baltique, le nombre & la com- 
modité de fes ports, le commerce confiderable qui 
s’y fait, ont enrichi plufieurs de fes villes & rendu 
cette province agréable & floriffante. Si efivig , ville 

ancienne & confidérable, elb la principale de ce Duché. 
lUnsborg a un commerce étendu, Frideriehsjladt , Ton- 
deren , Tonningen font des villes de moyenne grandeur. 

Ce que j’ai dit du Duché de Slefwig convient 
prefque également à la Partie Royale du Duché de 
Holftein. Cette province eft en général riche, fertile 
& peuplée; des pâturages gras & abondans, des villes 
voiünes grandes & commerçantes, des côtes poiffon- 
neufes, un fleuve très confidérable qui la borne au midi, 
font fes principaux avantages. Le Roi y poflede Rends - 
borg place très forte, Altona commerçante, Gludfiadt 
bien fortifiée. 

De l’autre côté de l’Elbe après avoir traverfé le 
Pays de Brême, on trouve encore deux petites provin- 
ces unies depuis long-tems à la couronne de Danne- 
marc. Ce font les Cointés d 'Oldenbourg & de Voir 

A üj 
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mcnhorjl compris dans le cercle de Weflphalic , & qui 
ont reçu leurs noms de leurs villes principales. 

Le climat de la plupart de ces provinces eft à 
peu près le même , plus doux que le voifinage du 
Nord ne le fait ftippofer à ceux qui ne le connoif- 
fent pas , & rarement fujet à des froids bien longs ou 
bien âpres ; 11 futfit pour en comprendre la caulè de 
fe rappel lcr l'obfervation générale , que les pays envi* 
roués de la mer, & peu élevés au dcfîus de fbn ni- 
veau font envelopés d’une atmosphère de vapeurs qui 
s’en éiévenc fans celle, & qui brifent & émouffent 
les particules du froid. Quand les détroits & les 
gol plies qui environent les lies Danoifes viennent à ge- 
ler dans des hivers rigoureux , c’eft bien moins par les 
glaçons qui s’y forment, que par ceux que les vents 
y charrient des mers du nord, & qui s'unifient à force 
de s’y accumuler. La belle faifon commence ordinaire- 
ment avec le mois de mai , & ne finit pas avant oêlo- 
brc , pendant ce tems-là la beauté de la Campagne, 
la fraîcheur & la longueur des nuits, la facilité de la 
navigation dans un pays environé & travcrlé par la 
mer, répare & fait oublier aifément les langueurs que 
Phyvcr peut apporter aux affaires & aux amufemens. 

Si la plupart des voyageurs ont décrit le Danne- 
marc avec peu d’équité , la Norvège a été encore 
bien moins épargnée. Ils l’ont confondu fouvent avec 
la Lapponie , & ont fait de Tes habitans & de leurs 
mœurs des deferiptions qui conviennent à peine aux 
fauvages de ce pays là. L’Idée qu’on fe fait commu- 
nément du climat de ce Royaume n'eft pas non plus 
toujours fort jufte. Il eft vrai que dans une étendue 
de 13. degrés du fud au nord, la température de 
l’air ne fauroit être la même ; ainfi les parties les plus 
feptentrionales de ce Royaume , celles qui font tour- 
nées à l’orient , & que les montagnes ne défendent pas 
des vents du nord , font en effet expofées à des hyvers 
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rigoureux; Mais presque toute cette longue côte 
que la nier borde au couchant , & qui fait une par- 
tie fi confîderable de la Norvège , jouit ordinairement 
d’un air afï'ez tempéré au milieu même de l’hyver. 
Ce ne font point des Lieux défilés, où Ihjver a fixé 
fin Empire , Ô" régné parmi des monceaux de glaces £r de 
neige , corne l’ignorance l’a fouvent fait dire de la Nor- 
vège aux voyageurs, & la commodité de la rime aux 
Poètes. 11 eft rare , qu'un froid bien vif y continue 
quinze jours ou trois lemaincs de fuite , il pleut fré- 
quemment à Bergue au milieu de l’hyver , (a) & les 
ports de Hambourg , de Lubeck , d’Amfterdam fb 
trouvent dix fois fermés par les glaces , pendant que 
celui de cette ville , le fera à peine une feule ; on 
eftime que cela n’arrive tout au plus que deux ou 
trois fois dans un Siècle; les vapeurs qui s’élèvent de 
l’Océan adoucirent fans cefîè l’apreté du froid , & ce 
n'eft que fur les côtes d’Islande , de Finmark & de 
Groenlande, que l’on trouve les glaçons immenfes & 
éternels dont les voyageurs ont fait tant de bruit, & 
qui quand ils font détachés , flottent le long de ces 
côtes. 

Le plus grand inconvénient de cette vafle con- 
trée eft donc fans contredit l'inégalité du terrein, les 
rochers & les pierres dont elle eft presque couverte, 
& les hautes & larges montagnes qui la traverfenc 
en différens fens , & en rendent inculte une grande 
partie. On y recueille cependant des grains dans 
plufieurs provinces, corne dans les oplandes , le Ryfolke, 
Jederen & c ( b ) celles qui en manquent, peuvent en tirer 
avec facilité de la Jutlande, ou des lies Danoifes par 
le moyen de la navigation. Les exportations de ce 
pays compenfcnt d'ailleurs aisément ce desavantage. 

(4) Pcntcf. hift. mt. He norveg. T. I. 

( 4 ) Htlitrgj Dirnu. og Norg. Bcfkrivclic p. 36, & 
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On n’a pû ignorer en Europe, que la plus gran- 
de partie du goudron, des mâts, des planches & des 
bois de differentes fortes aue l’on y employé, fortent 
des provinces orientales de ce Royaume. On fait 
auffi quelle abondante poche fe fait fur la côte de 
l'Oued, & quel commerce de poiffons fecs ou falés, 
dans fes ports. Les mines qu’on y trouve en quantité 
font encore une grande prérogative de ce pays , & les 
mines d’Argenc , de cuivre & de fer, qu'on y trouve, 
mériteroient un article particulier ; mais je dois me 
borner à prcfent à indiquer tous les différera objets 
que j’aurai peut-être occafion de traiter de nouveau 
dans le cours de cette hiftoire. Il m’ importe feule- 
ment de donner dès l’entrée des idées exactes quoi- 
que generales de ces pays , & de détruire fur tout 
des préjugés qui pourroient répandre des nuages & 
des doutes fur la fuite de ce récit. 

Ainfi pour ne rien dire des villes confidcrables de 
ce Royaume , de Eergue , Chriftiania , Dr ont hem , Chri- 
Jlianfand , Fridcricjladt , Kongsberg &C. de fes ports , de 
fès fortereffes, & d’une multitude de richcffes naturel- 
les que fes montagnes récelent dans leur fein, je pâlie 
aux provinces les plus Septentrionales où habite une 
nation qui depuis les plus anciens tems a différé des 
autres Scandinaves par la Langue , la façon de vivre , 
& la Figure du corps. Ce peuple connu fous le nom 
de Lappons ou de Finnois n’occupe pas feulement 
les extrémités feptentrionales de Norvège’, mais en- 
core de vaftes pays en Mofcovie & en Suède. Ce 
font en grande partie des hommes greffiers & fauvages; 
quoique moins Barbares , que divers auteurs ne l’ont 
prétendu. Ceux qui habitent les bords de la mer, s’en- 
tretiennent de la pêche , & du commerce qu’ils font 
de petites barques qu’ils conftruifent & vendent en 
Norvège- les autres errent ça & là dans les mon- 
tagnes , lans demeure fixe , & fubfiftent par le moyen 
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<ïe la chaflè , de leurs pelleteries & de leurs rennes. 
Ceux d’entr’cux qui font voifins des Norvégiens, ont 
embraflé le Chriftianisme & fè font un peu civiliféi 
par le commerce qu’ils ont eu avec eux , le refte 
vit encore ignoré, ne connoifTant pas eux mêmes le nom 
<les autres peuples du monde ; préfervés par leur 

t jauvreté , & par leur climat des maux qui troublent 
es nations opulentes dans la jouiffance de leur profpé- 
rité , n’ayant pour Religion que quelques idées con- 
fufes d'un être invifible & redoutable, & pour culte 
que quelques pratiques fuperftitieufes, point de loix, ra- 
rement ae Magiftrats , mais de l’humanité , une dou- 
ceur naturelle, & beaucoup de penchant a l’Hofpitalité. 

Je ne dois pas féparer l’Islande de la Norvège. 
Cette Ile la plus conlidérable de l'Europe après 
la Grande Bretagne, eft environnée d’une partie de la 
nier du nord qu’il a plu aux Géographes d'appeller 
l'Océan Deucaledonien ; là longueur de l’Eft à l’Oued 
eft d'environ 112. miles de Danemarc (de 12. au de- 
gré) & fa largeur moyenne peut être de 5. des mêmes 
miles. La nature elle-même a fait le partage de ce 
pays. (4) Deux longues chaînes de montagnes vont 
du milieu de la côte orientale , & de la côte occiden- 
tale en s’élévant continuellement jusqu’au centre du 
pays , d’où deux nouvelles chaînes moins confidé- 
rables s’abailTant fur la côte du nord & du midi, par- 
tagent ainfî avec les premières tout le pays en qua- 
tre quartiers ifitrdinger ) qui ont pris leur nom des 
quatre plages du monde vers lesquels ils font tournés. 

L’Islande entière ne doit être regardée que comme 
une vafte montagne, parfemée de cavités profondes, 
cachant dans fon fein des amas de minéraux , de 
matières vitrifiées & bitumineufes , & s’élévant de 
tous côtés du milieu de la mer qui la baigne en for- 
Tome I. B 

(4) E'trt. OUi Surfit, Hiftor. de Itl. p. ig. Ç. 6 . 
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me d'un cône court & écrafé (<*) Sa furface ne pré- 
fente plus à l’œil que des fommets de montagnes blan- 
chiflants d'une neige 8z d’une glace éternelle , & plus 
bas l’image de la confunon & du bouîcvcrfement ; c’eft 
un énorme monceau de pierres , & de rochers brifés 
S: tranchans , quelquefois poreux & à demi calcinés, 
fouvent efl'rayans par la noirceur & les traces du feu 
qui y font encore empreintes : Les fentes & les 

creux de ces rochers ne font remplis que d’un fable 
rouge, noir, & blanc, mais dans les vallées que les 
montagnes forment entr elles , & qui difperfées ça & 
là dans tout le pays , font fouvent bien éloignées les 
unes des autres on trouve diverfes plaines valles & 
agréables , où la nature qui mêle toujours quelque 
adouciffemcnt à fes fléaux , laifle un azylc îùppor- 
table à des homes qui ne connoiffcnt rien d’autre, 
& une nourriture abondante & très délicate au 
bétail. 

Je dois dire encore un mot d’une autre contrée du 
Nord dépendante du Royaume de Norvège suffi bien 
que l’Islande, mais plus vafte , plus inconnue, & 
feparée d’elle par des mers , ou plutôt par des gla- 
ces éternelles. C’efï la GrocnUndi dont les côtes , feule 
partie qu'on en connoiflc , ferpentent du fud-ouefl 
a I’Eft déclinant au nord , fans qu’on en puiffe mar- 
quer les bornes, ni décider fi c’efl une Ile ou un 
continent. Ce pays a reçu autrefois une colonie de 
Norvégiens , qui y formèrent des établiflemens affèz 
confidérables , y bâtirent une ville nommée Garde qui 
étoit le fiége d’un Evêque , & un Monaftere confacré 
à St. Thomas. 11 y a eu pendant Iongtems des liaifons 
de tout genre entre cette Colonie & fà métropole; Elle 
en a eu avec le Dannemarc après que la Norvège lui 
fut unie. On fait meme le nom d’un Evêque Groen- 

(<) vid. Htrrtbow / Tilforl. Efterr. ou 1,1. palSu. 
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landois qui affirta en 1389- aux Etats affemblés 
alors à Nyborg en Fionie , & l'on avoit alfigné les 
revenus de cette province à la Table des Rois de 
Norvège ; Cependant par une fatalité dont il efl art'ez 
difficile de demcler les véritables caufcs, cette colonie 
ert depuis ce teins là perdue , ou du moins entière- 
ment ignorée ; & malgré les efforts que plufîeurs Rois 
de Danncmarc ont fait pour la retrouver , on n’a pù 
jusqu’ici y parvenir. On a conjeêturc avec quelque 
vraifemblance, que la fameufe perte qui ravagea le Nord 
en 1448 - a pû détruire les Groenlandois } mais com- 
me on n’a pü découvrir aucun vertige de leurs anciens 
établilîèmens , il paroit , qu’une autre caule a dû fe 
joindre à cette première , & que les partages d’Islande 
a l’ancienne Groenlandc s’étant bouchés par les glaces 
que les vents y ont accumulées , les mariniers fe font 
vus obligés de prendre une route différente qui les a 
conduits à des côtes fort éloignées de celles qu’ils cher- 
choient. 

Quoi qu’il en foit, ce pais qu’ils ont découvert & 
qu’on a appellé du nom de nouvelle Groenland e ne mé- 
rite pas de nous arrêter longtems ; les peuples qui 
l’habitent plongés encore dans la barbarie , n’ont rien 
de commun avec cette colonie d’anciens Norvégiens; 
leur langage, leurs mœurs, leur figure fur tout, mon- 
trent allez que leur origine eft toute différente, & qu’ils 
font plutôt defeendus des Lappons ou des Samoiedes, 
qui font comme eux, petits, ramalfez , bazanés, onc 
le vifage ecrafé , & les levres groflés & relevées. 
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DES PREMIERS HABITANS DU 
DANNEMARC 


I L eft inutile de rechercher l'époque où le Danncmarc 
a cefle d’être inhabité. Elle remonte fans doute à 
des tems où I Europe entière étoit encore plongée 
dans l'ignorance & la barbarie. Si nous connoiflîons 
l’hiftoire de ces premiers fiécles, ces deux mots rcn- 
fermcroient encore prelque tout ce qu’il y auroit à 
en dire. On pourroit ajouter feulement avec certitu- 
de une chofe qui n’eft que vraifemblahle, c’eft que 
ces premiers Danois étoient corne tous les Germains 
des Colonies de Scythes , venus des bords de la mer 
Noire, de la mer Cafpienne, ou des pays voifins, qui 
fe répandoient à différentes reprifes dans les pays fi- 
tués a l’Occident. La conformité du nom peut faire 
croire que les Scythes Cimmériens, dont les anciens 
placent la patrie au Nord du Pont-Euxin furent ceux 
qui envoyèrent les premières peuplades en Dannemarc, 
& que c’eft d’eux qu’ils heriterent ce nom de Cimbres 
qu’ils ont porté fi long -tems avant que de prendre 
celui de Danois. (<*) Mais cette reffemblance de nom 
dont bien des hiftoriens ont voulu faire une preuve 
folide, eft fufceptible de tant d’interprétations différen- 
tes, qu’il vaut mieux convenir, que tout cela eft aufit 
incertain, que peu néceffairc à favoir. 


Quelle que foit l’origine des Cimbres, ils occu- 
poient long -tems avant la naiffance de N. S. le pays 
qui reçut d’eux le nom de cherfinefe c. à d. de Prefjue- 


0») Le» Hiftoire, du Nord ne nom 
apprennent point quand ce nom a 
commencé il être en ufage. Parmi Ici 
Auteurt étranger! T retour, Auteur du 


6mc Siècle, eft le premier qui l’ait em- 
ployé. On verra plut bai ce qu’il 
but penfer dca étymologies qu'on a 
douuéei de ce nom. 
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lie Cimbrique , & qui comprenoit vraifcmblablement la 
JutUnde , le Slefivig, le Holjlein , & peut être quelques 
unes des provinces voifines. Les anciens les regar- 
doient corne faifanc partie des Germains, & ils ne les 
ont jamais diftingués dans les defcriptions quils nous 
ont laiflees de leurs mœurs & de leurs ufages. Les 
monumens hiftoriques du Nord nous en apprennent en- 
core moins qu’eux, & ne remontent que jufqu'à l'ar- 
rivée d'Odin f’Afiatique dans le Nord, époque que ie 
place avec le célébré Torfæus environ 70 ans avant 
J. G. Tout ce qui s’cft paffë en Dannemarc iufqu’A 
cette époque nous feroit donc entièrement inconnu, fi 
la fameufe expédition que les Cimbres firent en Italie, 
ne les avoit tait connoître pour quelque tems du fèul 

{ )euple de l’Europe qui partageât alors avec les Grecs 
'avantage d’avoir des hiftoriens. C’eft un rayon de 
lumière qui pendant un moment vient éclairer des fiè- 
cles d’oblcurité, quelque court que foit ce moment , fai- 
fifîbns le cependant pour demêler, s’il fe peut, quelque 
trait du cara&ére de ces peuples. 

EXPEDITION 

DES 

. CIMBRES. 


L ’Hifloire Romaine (/) nous apprend, que fous le 
COnfulat de Ceabus Metellus , & de l'apirius Carbt 
environ cent & onze ans avant la naiflance de N. S. 
la République étoit agitée par des diflentions intefti- 
nes qui menaçoienc déjà fa liberté, lorfque les mouve- 
mens des divers partis furent tout à coup fufpcndus 
par le bruit qui fe répandit d’une irruption des barba- 


(«) Voyez Pluurch, iu Mario. Oroi. 1. 5 . Vell. Patcrc. La. Til. Liv. 
epit. 1 . 68 . . 
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res. Plus de trois cens mille hommes connus fous le 
nom de Teutons & de Cimbres, forcis principalement 
de la Cherfonefe Cimbrique, & des lieux voilins, 
s’étoient unis pour chercher de nouvelles terres, un 
climat plus favorifédu ciel, du butin & de la gloire. Ils at- 
taquerai: &' fournirent d’abord les peuples qui fe trou- 
voient fur leur palfagc, & corne rien ne leur réliiloit, 
ils rclolurent de poulfer plus loin leurs conquêtes. 
Les Gaules furent inondées de ce torrent, dont le 
cours y fut long-tems marqué par les plus horribles 
ravages; L’elfroi les précédoit par tout, & quand on 
eut appris à Rome, qu’ils fc difpofoient à pafièr en Ita- 
lie , la conflcrnation y fut auffi profonde que générale. 
Le Sénat envoya Papirius Carbo en diligence pour gar- 
der avec une armée le paffage des Alpes, regardant 
corne un alfez grand bonheur de préferver 1 Italie de 
ces hôtes formidables. Mais ils choifirent une autre 
route, & s’ètant arrêtés long-tems fur les bords du 
Danube, le peuple Romain reprit courage, & con- 
damnant fes premières frayeurs, envoya dire d'un ton 
menaçant aux Cimbres qu’ils fe donnallent bien de 
garde d’inquieter les Noriciens leurs alliés. Au mê- 
me moment les Cimbres, apprenant qu’une armée Ro- 
maine approchoit, & refpe&ant la renommée des ar- 
mes de la republique, envoyèrent des Ambaffadeurs au 
Conful Papirius, “pour s’exeufer fur ce, que venant 
„ du fond du Nord ils n’avoient pû favoir, que les No- 
„.ricicns étoient alliés des Romains, ajoutant: qu'ils fa- 
„ volent feulement, que c’efl: une loi reçue parmi toutes 
„ les nations, que tout appartient au vainqueur; que les 
j, Romains eux-mêmes n’avoient pas d’autre droit fur la 
„ plupart des pays qu'ils poflëdoient, que celui qui s’ac- 
„ quiert lepée à la main. Qu’ils avoient d’ailleurs beau- 
„ coup de vénération pour les Romains, à caufê de leur 
„ vertu & de leur bravoure, & qu’en cette coniidéra- 
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tion, quoiqu'ils ne redoutaient perfonne au monde, » 
ils confèntoient à lailTer les Noriciens en paix, & à >» 
exercer leur courage dans d’autres endroits, où ils »» 
pullent le faire fans s’expofer à déplaire à la Républi- » 
que. “ Satisfait d’une reponfe fi modérée le Confùl 
les laifia s'éloigner tranquillement, mais dans le teins 
que les Gimbres fe retiroient en Dalmacie, & qu’ils ne 
s'attendoient à rien moins, qu’à des aûes d’hoftilité de 
la part des Romains; ceux-ci commandés par Carbon 
les furprirent de nuit endormis & defarmés. Alors 
ces braves guerriers pleins d’indignation d’une pareille 
perfidie, volèrent à leurs armes, & fe défendirent avec 
tant d’intrépidité, qu’ils arrachèrent la victoire à leurs 
ennemis, & les forcèrent à chercher leur falut dans la 
fuite. Mais quoique les Romains échapaffent prefque 
tous à la vengeance des Cimbres, cette défaite n’en 
fut pas moins funefte à la République, lcclat & la 
réputation quelle donna aux armes des Cimbres attira 
de toutes parts fous leurs drapeaux les Nations impa- 
tientes de porter le joug des Romains, ou jaloufes de 
leur grandeur, & en particulier les Tigurins & les 
Ambrons peuples originaires de l’Helvetie. Avec ces 
nouvelles forces ils inondèrent une fécondé fois les 
Gaules, & s’avançant jufqu’aux pieds des Pyrénées, 
ils tentèrent de s’établir en Efpagnej mais ayant été 
vivement repouifés par les Celtiberes, & las de tant de 
courfes inutiles, ils envoyèrent de nouveaux Ambaflà- 
deurs aux Romains pour leur offrir leurs fervices, à 
condition, qu’on leur donneroit des terres à cultiver- 
Le Sénat trop prudent pour entrer dans aucune efpéce 
d’accommodement avec de fi dangereux ennemis, leur 
ayant refufé fans détour ce qu’ils demandoient, les 
Cimbres fe préparèrent donc à fe rendre maîtres par 
la force de ce qu’ils ne pouvoient gagner par les priè- 
res , & ils attaquèrent avec tant de fureur SiUnus qui 
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avoit eu ordre de marcher de nouveau contre eux , 
qu’ils forcèrent fes retranchemens, pillèrent Ion camp, 
& firent palier prefque tout fon armée au fil de 
l’épée. Cette vi&oire fut fuivic peu de tems après 

de celle que leurs alliés les Ambrons remportè- 
rent fur Cajjius Lougi nus à l’embouchure du Rhône, & 
pour comble de malheur une troilicme armée Romai- 
ne plus conlidcr2t>le que les précédentes, fut entière- 
ment défaite, le Conful Scaurus qui la commandoit 
fait prifonnier, & enfuite mis à mort,' fes deux fils 
tués, & plus de goooo Romains ou alliés couchés fur 
la place. Enfin deux Généraux, Manlius 8c Céftion qui 
commandoicnt encore quelques troupes à demi vain- 
cues par l'effroi , eurent un fort femblable l’un après 
l’autre, & leurs deux camps furent forcés. 

Tant de pertes réitérées remplirent Rome de 
douleur & d’effroi , & plulieurs commençoient déjà ï 
defefpérer du falut de l’état. Sans doute des aines 
moins fermes, que celles de ces fiers Républicains, au- 
raient pris dans cette trille conjoncture le parti d’ac- 
corder aux vainqueurs des conditions capables de les 
fléchir, elles leur euffent donné les terres, qu’ils de- 
mandoient, ou peut-être euffent- elles acheté leur 
amitié à force d’argent. Cette Politique dangereufe au- 
rait vraifemblablement perdu Rome dans cette con- 
jon&ure, corne elle la perdit quelques fiécles après. 
Les Celtes, les Germains, les Scythes, peuples pau- 
vres, & avides, qui ne refpiroient que le carnage & 
le butin, errans & guerriers par goût, & par état, 
euffent fatigué par des courfes continuelles un peuple 
qui aurait ainfi laiffé voir à la fois, qu’il étoit plus 
foible & plus riche qu’eux. La prudente fermeté 
du Sénat, & la valeur de Marius la fauverent cette 
fois du même danger qui la fit fuccomber enfuite. 

Tous 
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Tons les Romains fe tournèrent alors vers ce grand 
Général, corne vers le dernier appui qui leur reftoir. 
On lui décerna pour la quatrième fois les honneurs 
confulaires , & on lui aflocia Catulus Laclatias perfonna- 
gc qui ne lui étoit guéres inférieur dans la fciencc mi- 
litaire, & qui le furpaffoic par les vertus fociales, fa 
modcftic, & fa probité. 

Marias ayant bientôt fenti que les mauvais fuccès 
de ceux qui l’avoicnt précédé etoient les effets d’une 
conduite imprudente, fe forma un plan tout différent 
du leur, & réfolut en particulier de ne point livrer de 
combat avant que la grande ardeur de fes ennemis le 
fut un peu ralicntic, & que fes foldats accoutumés à 
leur vue, euffent ceffe de fe croire vaincus avant mê- 
me que d’en venir aux mains avec eux. Leurs pre- 
mières vi&oires, leur taille énorme, leurs yeux bleux 
& farouches, leurs cris barbares, leur maniéré de com- 
battre, tout cela avoit infpiré le plus grand effroi 
aux Romains, & cet effroi étoit un premier ennemi 
que le tems feul pouvoit combattre. Dans ce def- 
lein Marias jugea néceffàire de camper au bord du 
Rhône dans une pofition naturellement avantageufe, 
& il fe pourvut abondamment de toutes les provifions 
néceffaires pour n’être pas forcé à combattre avant 
que le tems en fut arrivé. Cette lenteur du Général 
étant regardée par ces barbares corne une marque de 
crainte, ils réfoiurent de fe partager en différons corps 
pour pénétrer en Italie. Les Cimbres & les Tigu- 
rins allèrent au devant de Catulas , les Ambrons & les 
Teutons efpérant d'engager l’ennemi au combat vin- 
rent camper dans une plaine en préfènee de Marias. 
Mais rien ne fut capable de le faire changer de ré- 
folution. 

Cependant les Teutons & les Ambrons ne cef- 
foient de provoquer les Romains par toutes les voyes 
dont ils pouvoient s’avifer; ils s’avançoient jufques fur 
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les rctranchcmens de leur camp pour les charger d'in- 
jures, & ils faifoient appeller en duel les Othciers & 
le Général lui même. Les Soldats Romains s’accou- 
cumoient ainli peu à peu à regarder leurs ennemis en 
face, & les outrages qu’ils en reçevoient , aigrilloient de 
jour en jour d’avantage leur relfentiment. Plufieurs 
éclatèrent même en reproches de ce que Marins pa- 
roilîoit fe défier à ce point de leur courage, & cet ha- 
bile Général les appailoit en faifant parler unePropie- 
telfe de Syrie qu'il avoit dans fon camp, & qui aflu- 
roit que les Dieux n’approuvoient pas, qu’on fe battit 
encore. 

Enfin poulies à bout les Teutons effàyerent de 
prendre d’atiauc le camp de Marins, mais ils furent re- 
poufles avec perte, enforte qu’ils prirent le parti d’a- 
bandonner leur camp, & de tenter une irruption em 
Italie. Ils défilèrent pendant fix jours en prcfencc de. 
l’armée de Marius , chargeant lès Soldats d’injures pi- 
quantes, & leur demandant s’ils avoient quelque chofe. 
à faire dire à leurs femmes qu'ils efpéroient de voir 
bientôt. Marins écoutoit toutes ces bravades avec 
fon (ang froid ordinaire, mais quand toute l’armée en- 
nemi.* eut paflTé, il la fuivic jufqu’à Aix en Provence 
harcelant fans celle l’arriere-garde. Arrivé dans ecc 
endroit, il s’y arrêta pour livrer enfin cette bataille- 
après laquelle fes Soldats foupiroient depuis fi long- 
teins. On commença d’abord de part & d’autre par 
des efcarmouches, julqu’à ce que le combat s’engageant! 
infenfiblement toutes les forces des deux partis lé li- 
vrèrent les plus rudes attaques. Trente mille Am- 
brons s’avancèrent les premiers marchant en cadence 
& au fon des inflxumens; Une troupe de Liguriens 
fou enus par les Romains les repoufTerent avec perte , 
mais corne ils prenoient la fuite, leurs femmes vin- 
rent au devant d’eux l’épée & la hache en main r 
les accablant de reproches amers, & frappant indiftinc- 
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tcment les vaincus & les vainqueurs elles tâchoient 
■d’arracher avec leurs mains nues les armes des enne- 
mis, & montroienc une fermeté invincible jufqu’à la 
mort. Cette première aftion releva le courage des 
Komains, & fut le prélude d’une victoire plus dé- 
cilïve. 

Après que la plus grande partie des Ambrons 
eut péri dans cette journée, Marins fit retirer (on ar- 
mée dans fon camp, ordonnant à tous fes Soldats de 
veiller, & d’y refier fans faire aucun mouvement, co- 
rne s’ils euflènt été épouvantés de leur propre victoi- 
re. Dans le camp des Teutons au contraire on cn- 
tendoit des hurlemens continuels femblables à ceux des 
•bêtes féroces , & fi affreux, que les Romains & leur Gé- 
néral lui même ne pouvoient s'empêcher d’en reffentir 
de l’horreur. Cependant ils ne firent aucun mouve- 
ment cette nuit là , ni le jour fuivant , & ne s'oc- 
cupèrent qu'à préparer toutes chofes pour livrer une 
fécondé bataille. Marias de fon coté prit toutes les 
précautions néccflaires. 11 plaça dans une embufeade 
trois mille hommes commandés par Marcellus avec ordre 
d’attaquer l'ennemi par derrière dès qu’ils verroienc le 
combat s'engager. Quand les armées furent en pré- 
fence l’une de l'autre , les Cavaliers Romains mirent 
pié à terre par l’ordre de Marias, mais -les Teutons 
emportés par cette aveugle impétuofité qui faifoit le 
caraflere de tous les Celtes , au lieu d’attendre que 
les Romains fufient defeendus dans la plaine , les 
attaquèrent fur une hauteur où ils étoient avantageu- 
fement portés. Dans le même moment Manellas pa- 
rut tout à coup avec fa troupe, les enveloppa, jetta 
le defordre dans leurs rangs , & les obligea à pren- 
dre la fuite. Alors la viétoire fe déclara entièrement 
en faveur des Romains , & l’on ne vit plus qu’un 
horrible carnage ; S’il faut prendre au pié de la let- 
tre ce que rapportent quelques Hiftoricns Romains; 



20 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 

il périt plus de cent mille Teutons , en comptant les 
prifonniers ; D autres fe contentent de dire , que le 
nombre des morts fut incroyable , que les habitans 
de Marfeille fe fervirent longtems de leurs os pour 
faire des enclos à leurs jardins, & à leurs vignes, 
&- que la terre aux environs en fut tellement engrais- 
fée, qu'elle produifit une quantité incroyable de fruits. 
Marins comblé d’honneur après une victoire fi glorieule 
en elle même , & fi importante par les circonltan- 
ccs , fut décoré pour la cinquième fois des faisceaux 
Confulaircs; mais il ne voulut pas triompher avant 
que d’avoir alluré le repos de l'Italie par l’entiere dé- 
faite des barbares. Les Cimbres qui s'écoient féparés 
des Teutons & des Ambrons la menaçoient encore. 
Ils avoient pénétré jusqu’aux bords de l'Adige, & 
Catulus Luclatius ne s’etoit pas trouvé allez fort pour 
les empêcher de le traverler. Les progrès qu’ils 
faifoient, caufoient encore Rome de vives allarmes. 
Marins fut chargé de fe former en hâte une nouvelle 
armée , & de les aller combattre. Les Cimbres 
s’étoient arrêtés près du Po dans l’efpérance, que les 
Teutons dont ils ignoroient le fort, ne tarderoient pas 
à les joindre. Étonnés de leur lenteur, ou peut- 
être dilfimulant le chagrin qu’ils fentoient de leur dé- 
faite , ils envoyèrent demander une fécondé fois à 
Marius allez de terrein pour les nourrir eux & leurs 
frères les Teutons. A quoi Marius ayant fait répon- 
dre que leurs freres en avoient déjà plus qu'ils n'en avoi- 
ent demandé , CT qu'ils garderoient toujours et qu'ils en 
avoient repu, les Cinabres irrités de cette raillerie, 
répliquèrent qu’eux & leurs freres ne tarderoient pas 
à en tirer une vengeance éclatante. 

Audi -tôt après ils fe préparèrent au combat, 
& leur Roi ou Général nommé Bojorix s’approcha du 
camp des Romains avec un petit nombre de Cavaliers 
pour provoquer Marius, & convenir avec lui du jour 
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où l’on fe battroit. Marins répondit, que quoique 
ce ne fut pas l’ufàge des Romains de confultcr leurs 
ennemis fur le choix du jour & du lieu d’une ba- 
taille , il le vouloit bien cependant cette fois pour 
faire plaifir aux Cimbres , & il lui marqua le furlen- 
demain , & la plaine de Verceil pour rendez-vous. 
Au teins marqué les deux armées ne manquèrent pas 
de s’y rendre. Les Romains fe rangèrent fur deux 
ailes , Catulus commandoit un corps de vingt mille 
hommes, & SjlU fe trouvoit auffi au nombre des Offi- 
ciers. Les Cimbres formoient avec leur infanterie 
un immenfe bataillon quarré ; leur cavallerie compo- 
fée de quinze mille hommes étoit magnifiquement mon- 
tée , chaque Soldat portoit fur fon casque la tête de 
quelque bête feroce dont la gueule étoit ouverte, 
une cuiraffie de fer leur couvroit le corps , & ils 
avoient de longues hallebardes dans les mains. La 
chaleur extrême de cette journée fut très favorable 
aux Romains. Ils avoient eu la précaution de tour- 
ner le dos au Soleil , tandisque les Cimbres peu 
accoutumés à en fouffrir les ardeurs l’avoient en face. 
D'ailleurs la pouffierc dérobant aux yeux des Ro- 
mains l’éffrayante multitude de leurs ennemis ils com- 
battoient avec plus de confiance & par conféquenc 
de valeur. Les Cimbres épuifés & abbatus furent 
bientôt mis en déroute. Une précaution qu’ils avoi- 
ent pris pour ne point être difperfés ne fèrvit qu'à 
les expofer encore plus aux coups des Romains ; Ils 
avoient liés les Soldats des prémiers rangs les uns 
aux autres avec une chaîne. Ceux qui purent pren- 
dre la fuite, trouvèrent dans leur camp de nouveaux 
dangers; Leurs femmes vêtues de noir affifes fur des 
chariots , les reçurent corne des ennemis , clics maffia- 
crerent fans diftinftion leurs peres, leurs frères, & leurs 
époux; leur rage alla jusqu’à écrafer leurs enfans, 
& elles finirent par fe jetter elles mêmes fous les 
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Ce qui * 
Joné lieu de 
croire que 
les premier* 
habitant du 
Nord ont etc 
de» G il , i ru. 


roues des chariots. A leur exemple leurs maris de- 
fefpérés , tournant leurs armes contre eux mêmes 
fcmbloient fe joindre aux Romains pour hâter leur 

f )ropre défaite. Ceux-ci n’avoient presque qu’à les 
ailler faire. Il périt cent vingt mille perfonnes dans 
cette horrible journée , & fi l’on excepte quelques 
familles peu nombreufes de Cimbres qui étoient res- 
tées dans leur patrie , & fix mille prifonniers que 
firent les Romains , on peut dire que toute cette fiere 
& vaillante nation fut comme fauchée & abattue d’un 
feul coup. Cette derniere vi&oire procura à Mar tus 
les honneurs du triomphe , & le fervice qu'il venoit 
de rendre parut fi grand au peuple , qu’il lui donna 
le titre glorieux de troifieme fondateur de Rome. 
C’eft là en peu de mots ce que les hiftoriens nous 
racontent de l’expedition des Cimbres. Elle attira 
pour un moment (iir eux l'attention de l’Europe; mais 
corne les arts & les lettres peuvent feuls procurer une 
célébrité durable à une nation , & que l'on perd aifé- 
ment le fouvenir des maux qu’on ne craint plus, ce 
torrent fut à peine rentré dans fes anciennes bornes, 
que les Romains eux -mêmes le perdirent de vûe; en 
forte qu’on ne trouve presque plus rien dans leurs 
auteurs fur le fujet des Cimbres. Strabon nous apprend 
feulement, qu’ils recherchèrent enfuite l’amitié d’Augu- 
fte, & lui envoyèrent en préfent un vafe dont ils fe 
fervoient dans les facrifices , & Tacite dit en un fêul 
mot, que ce n’étoit plus de fon tems qu'un peuple 
très peu confiderable. 

Ainfi quelque éclatante qu’ait été cette expédi- 
tion, nous n’en connoifions pas beaucoup mieux les 
auteurs. Ce que l’on raconte de leur férocité & de 
leur haute taille, mérite cependant d’être remarqué, 
parce que fi nous en croions tous les anciens hifto- 
riens du Nord , & mêmes pluficurs d’entre les mo- 
dernes, la Scandinavie nétoit peuplée que de Géans 
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dans ces âges reculez qui précédent l’époque des tems 
hiftoriques. La mythologie Islandoife dont j’aurai 
plus d’une fois occafion de parler, rapporte fort 
foigneufement tous les démêlés qu’eurent avec eux 
les Scythes d’Alïe que Odin conduifit dans le Nord. 

On ajoute que cette efpcce monftrueufe s’eft con- » 
fervée très longtems dans les montagnes & les forêts „ 
de Norvège, qu’il y en avoit encore dans le neuvième „ 
fiècle , qu’ils fuioient le jour, & que renonçant au „ 
commerce des hommes , ils ne vivoient qu’ avec ceux „ 
de leur efpèce dans les folitudes & les précipices, » 
qu’ils fe nourrilfoient de chair humaine , & s'habilloi- » 
ent des peaux crues des bêtes féroces , qu’ils étoient „ 
fi habiles dans la magie, qu’ils pouvoient fafciner les „ 
yeux des hommes, & les empêcher de voir ce qui „ 
étoit devant eux, que d'ailleurs ils étoient réligieux ,, 
obfervateurs de leur parole , enforte que leur fidelité „ 
a pafië en proverbe , (4) qu’ils fe melerent dans la. „ 
fuite avec des femmes de nôtre efpcce, & produifi- „ 
rent des demi-géans qui s’humanifant peu à peu de- „ 
vinrent avec le tems des hommes femblables à nous. „ 
(/>) Toutes ces particularités fi on les compare & 
les examine bien n’auront rien de fort difficile à ex- 
pliquer. Lorsque les Scythes d’Afie vinrent s’établir 
dans le Nord, il n’eft pas douteux, que les Cimbres 
ou les premiers habitans du pays ne leur en difpu- 
taffent vivement la poffeffion ; lorsqu’ils furent enfin 
vaincus & chaffés, les débris de cette nation barbare 
fe réfugiant dans des déferts, & parmi des rochers, leur 
férocité naturelle ne put que s’y augmenter par un 
genre de vie dur & fauvage. (c) La crainte d’être 


( 4 ) Trollorum fides. 

(i) Torf. Hift. Norv. T. 1. L. }- 
*• 4. Aïrt. Jon. Crymog. L. I. p. 44. 

(c) Le; Afutiques -apportèrent dans 
le nord un luxe iSc une magnificence 


qui n’y étoient point connus. L'au- 
leur de U Chronique islandoiTe noitiée 
L*nJn*m 4 ftg* dit en parlant de quel- 
qu'un , qu’il etoit fi bien vêtu, qu’on 
le prenait pour un des Afiatiquci, 
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découverts par les conquérons les reduifoie à cher- 
cher de nuit les feuls alimens qui leur reftoicnr, & 
comme la grandeur de leur taille , leurs habits de 
peaux, leur air farouche ne pouvoir manquée dé faire 
quelquefois trembler à leur tour ceux qui les avoient 
cliaffes & vaincus , la haine qui fe mêle toujours à 
la peur les aura accufés d’etre anthropophages , & 
magiciens ; une grande crainte fafeine la vûe , & 
éblouit plus furernent que les fortiléges dont on les 
accufoit , en partie fuperftition , en partie pour jufti- 
fier fon courage. Leur bonne foi fi renommée prou- 
ve alTez qu’on a charge leur peinture ; Dans la fuite 
le fujet des anciennes guerres fut oublié , l’amour 
fervit de médiateur, on fè rapprocha infcnfiblement , 
& dès qu’on fe vit de près , tous les prodiges s’éva- 
nouirent. Je ne prêtens pas décider cependant que 
ces premiers habitans ayent tous fans aucun mélangé 
été Scythes ou Celtes d’origine. Car quoique cela me 
paroiffe aflez vraifemblable pour le Dannemaro , on 
ne peut nier en général que les Finnois ou Ltp- 
pons n’ayent occupé anciennement une partie plus 
confidérable de la Scandinavie qu’aujourdnui. C’é- 
toit le fentiment de Grotius & de Leibnitz. Sui- 
vant eux ces peuples fe font autrefois répandus 
dans les parties méridionales, & occidentales de la 
Norvège & de la Suede , d’où ils ont été chasfës 
dans la fuite & relégués dans les rochers du nord 
par des Colonies de Scythes ; à peu près corne les 
anciens habitans de la Bretagne ont été dépofièdez 
par les Saxons de la plus grande & de la plus agréable 
portion de leur lie , & réduits à fe cacncr dans les 

mon- 

P. III. c. io. p. 103. apud Sterling, j bilans du pays qui tioieat ma] verni , 
in uov. litter. M.B. an. 1699. M. Jun. ! A plue groüicrs qu’eux. 
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montagnes du pays de Gales, où ils conferverit eri-, 
core quelques vertiges de leurs mœurs & de leur lan- 

E e. Mais Toit que les Finnois ayenc etc autrefois 

uniques poftèfleurs de la Scandinavie, foit qu’ils y 
aient : été feulemenc plus nombreux & plus puitlans 
que de nos jours, il n’en eft pas moins certain ^ que cette 
nation y eft établie depuis les plus anciens tems , & 
quelle a toujours différé des autres habitans du Nord 
par des traits fî marqués , qu’on ne peut s’empêcher 
de reconnoitre que fon origine doit être auffi differ 
tenre de la leur quelle nous ert inconnue. La langue 
des Finnois n’a rien de commun avec celle des peuples 
voilins,' ] ni avec aucune des Dialeétes des anciennes 
Celcique & Sarmate qui ont été autrefois les feules 
langues des peuples barbares de l’Europe , & d’une 
partie de> l’Alie. Les favans qui - fe . font donnés la 

r ine de comparer ta grande Bible Finnoife imprimée 
Abo avec urie‘ multitude d'autres , n’ont pû trouve^ 
le moindre rapport entre cette langue , & celles qui 
nous font connues,- en forte qu’ après plufieurs rc- 
cherches fur ce fujet on fe trouve réduit à propofer 
de pures conjectures, entre lesquelles châcun fe par^ 
tage à l’ordinaire î' 1 fuivant fa manière particulière de 
voir les chofes. » th.i n i; .> 

De quelque côté que nous cherchions un 
plus grand nombre de particularités for ces pre* 
miers habitans du Dannemarc , je ne crois pas que 
nous trouvions rien de certain i ajouter à ce que l’on 
vient d’en lire. Il eft vrai, que ft nous voulons prem 
dre pour guides quelques auteurs modernes , nos con* 
noiffaneçs ne fe borneront pas à de fi fqibles lueurs. 
Ils nous mèneront pié à pic par une fucceffion non 
interrompue dé jugés & de Rois , jusqu'aux premiers 
âges du monde, jusqu’au déluge du moins, où rece- 
vant-, pour ainû dire-, au fortir de l’arche les défcen r 
dans de Noé , ils les mènent à travers l’immenfe éten- 
Terne I. D 
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duc des deferts qui les féparoient de la Scandinavie* 
pour leur y faire fonder les Etats qui y fubfiftent au- 
jourdhui. Tel eft le fentiment de Petniut , de Lyfchandtr 
& des autres auteurs qui ont fuivi ce qu’on appelle dans 
l’hiftoire Danoifc I hypothéfe Gotlandiqut , ( 4 ) parce 
quelle eft fondée fur de prétendus monumens trouvés 
dans nie de Gothlandc , fur les côtes de Suède , mo- 
mumens qui portent tant de caractères de fauffeté, 
qu’on les a relégués aujourdhui d’un confentement una- 
nime“dans la claffe des plus mal-adroites impoftures. 

Le célébré Rudbeck, favant Suédois zélé pour la 
gloire de fes compatriotes, n’a pas moins fait d’efforts 
pour leur procurer l’honneur d’une origine fort ancien- 
ne ; corne s’il importoit en effet beaucoup qu’un peu- 
ple éloigné de nous par l’intervalle de tant de (iècles, 
& à qui nous ne tenons plus que par une vaine con- 
formité de nom, eut occupé plutôt ou plus tard les 
pays dont nous fomes les tranquiles poffeffèurs. Co- 
rné cet auteur joignoit à une érudition des plus vaftes, 
une fubdlité & une imagination peu- .communes , il ne 
lui manquoit rien de ce qu’il faut pour bâtir des fy- 
ftémes brillans & frivoles H a trouvé l’art de rap- 
porter à fon pays une foule de paffages des anciens 
auteurs qui probablement ne la connoiiïoient gueres. 
Selon lui la Suède eft t Atlantique dont parle Platon, 
& c'eft la raifon qui lui en a fait donner le nom à fon 
livre; 11 ne doute pas, que Japhet lui même n’y foie 
venu avec fa famille , & il prétend prouver l’ancien- 
neté des peuples de la Scandinavie par les expéditions 
qu’ils ont entrepris fuivant lui dans les tems les plus 

(fi. T.es rjifonnetnens fur lesquels 
ces auteurs s'jppuvent ne méritaient 
pas la peine que Torfaae & d’autres 
ont prifes de les réfuter. On peut con- 
fuller IddcITus ce dernier auteur dans 
G Suit* «fer fait de Damn^tarc L. h 
dl c i . ; 


(a) Pelreiae eft un auteur Danois 
du feizieme iîécle. Lyfchan.ier était 
Hiftorio- graphe du Roi Chrétien IV. 
fon ouvrage imprimé en Danois d Co- 
penhague eu 1662. porte pour titre 
jitrrgi dtt Htfioirei Ddmtifn défraie te 
nmmtnttmtnt du mmJe jujja’e me /tare 
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reculez ; (a) il place la première dans le tems de Sa- 
ruch , l’an du monde 1900; La féconde fous la con- 
duite à' H trente dans l’intervalle qui s’écoula entre les 
années du monde 2200. & 2500. 11 s’appuye aufli 

fur la conformité qui fe trouve entre les noms de 
lieux , les mœurs , & les coutumes de quelques peu- 
ples d'Afie & du Nord , pour prouver que les pre- 
miers avoient été fubjugués par ceux-ci , ce qui n’aur 
roit pû fe faire , fi la Scandinavie n'eut été depuis 
longtcms corne funchargéc du nombre de fes habitans. 
On n’attend pas fitns doute que je m'arrête à combat- 
tre cette hypothéfé ; il eft bien manifefie, que Rudbuk 
& ceux qui l’ont fuivi, ont toujours fauflèment attri- 
bué aux Goths de Scandinavie , ce que les Hiftoriens 
Grecs & Latins difoient de ces Getes ou Goths qui ha- 
bitoient autour du Pont-Euxin & de la mer Calpien- 
ne , & qui font fans doute les ancêtres de ceux qui 
s'établirent enfuite dans le Nord ; On fait d’ailleurs 
combien peu l’on doit faire de fonds fur des reflèm- 
blances de noms ; qui fe trouvent par tout où l’on 
les cherche, & ne manquent jamais de fe prêter au 
but dont on a l’efprit rempli. 

Après avoir exclus ces deux prétendus guides il 
ne me refie plus qu’à choifir entre Saxon le Grammai- 
rien , (h) & Th. Torfeus. Le premier eft le principal 

09 Voyc Ol. Rudbcck. Allant. cap. L'ouvrage tic Saxon eft partagé «a 
35. 16. livres, & a été imprime plufleurs 

(i) Saxe» furnomc U Grammairien foia , Slrpbanikj en a doué une 
i caufe de fon fa voir a écrit dans le tris boue édition â Sara l'an 1644. 
milieu du douzième Siede fout les reg- avec des notes ou régné une gran- 
ités de Valdetnar I. de de Canut fon de profufiou de favoir. Saenen fib 
61 s. il (toit Prévôt de l'Eglife Ca- d'Aron contemporain de Saxon ca- 
thédrale de Kcfcbili alors Capitale du crivit aufli dans le même tems , dé 
Royaume. Ce fut le célébré Akfalon par les ordres du même Prélat une 
Archêvêque de Land , un des plut hifloire de Dannemarc , qu'on * 
grands honte* de fon tems, qui ’euga- encore aujourd'hui. Mais cet au- 
gea à écrire l'hiftoire de DanucinarcJ leur fentblc devoir plutôt appartenir 
il lui fournit aufli divers fecours. à l'hypothéfe Islandotfe puisqu'il^ dif* 

Dij 
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Auteur de ce qu’on nomme Ibypothéfe commune, qui 
fuppofe , qu’un certain Dan dont on ne nous dit rien 
fi ce n’eft que fon pere (è nonioit Humble & Ton frère 
Hngul, a été le fondateur du Royaume de Dannc- 
marc, l'an du monde 2910.; que c'eft de lui, que la 
Clmbrie a pris le nom de Danneniarc , & que c’eft 
par fa pofterité qu’il a été gouverné dans 1a fuite. 
Saxon a foin de nous indiquer lui même dans fa pré? 
face les fondemcns de fes récits. ,Le premier con- 
fiée dans les anciencs hymnes ou chanlôns au mo- 
yen desquelles les Danois confcrvoient autrefois le 
fouvenir des grandes actions de leurs héros , les guer- 
res & les événemens les plus remarquables de cha- 
que régné , & même quelquefois la Généalogie des 
Piinccs 8 i des hommes célébrés. Le fécond font les 
inferiptions qu’on trouve ça & là dans le Nord grar 
vécs fur des rochers ou fur d’autres matières durables. 
Le troifieme les chroniques Islandoifés , & la quatriè- 
me les relations qu’il tenoit de l’Archevêque Abfilo*. 
Ce font les fources où Saxon a puifé les faits qu’il 
rapporte dans fon hifto re ; Elle elt affurément écrite 
avec beaucoup delegance pour le terns, mais le Rhé- 
teur & le Patriote s'y font trop fentir pour qu’on ne 
fe délie pas quelquefois de l’Hiftorien. Én effet 
pour fe convaincre, que cette haute antiquité qu’il at- 
tribue au Royaume de Dannemarc, eft une chofé très 
incertaine , il fuffit d’examiner les autorités fur les 
quelles Saxon s’appuye. (a) Torfuus Islandois de nation, 

ferc tîc Sdxon en ptufieurs points eflTen plus grande partie de Ta vie en Nor- 
tiels, & en particulier fur le fonda- vt-ge. C’etoit un homme fort intègre, 
tcur de la Monarchie qui cft félon lui laborieux , & extrêmement veriè 

Siiold til> d’Odin , le même que dans dans les Antiquités du Nord , mata 
les Chroniques l,landoifes cft le pre- peut-être un peu trop crédule, fur 
tnicr Koi de Dannemarc. tout quand il a pris pour guides 

(4) ThormoJuj Ttrfdmi né en Islan- les anciens hiftoriens Islandois d’apiê* 
de dans le fiede paiTé. de mort au lesquels il a rempli les premiers vo- 
commencement de celui-ci , avoit fait lûmes de fon Hiftuire de Norvège, 
fes études 2 Copenhague ; de palfa la de bleu des eveuemeut fort peu cro- 
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i & Hiftoriographe de Norvège l’a montré fort au long 
dans fon {avant Traite de U Suite des Rois de Dannemarc » 
il y prouve que ces hymnes dont Saxon prétend avoir 
tiré une partie de ce qu’il avance font en fort petit 
nombre , qu’il n'en peut citer aucune dans plufieurs 
livres entiers de fon hiftoire, & qu’ils ne peuvent 
faire connoître la Suite chronologique des Rois, ni 
la datte d’aucun événement. Les inferiptions n’ont 
pas pû être , ajoute-t-il , d’un plus grand tecours à 
Saxon, elles contiennent peu de choies importantes, 
elles font la plupart rongées , & très difficiles à en- 
tendre. (a) Quant aux Chroniques Islandoifes Torfaus 
pente quelles auroient pû être fort utiles k Saxon , 
mais quoiqu’en dite cet hiftorien , il ne paroit pas 
qu'il les ait beaucoup confulté, puisqu’il s’accorde fi 
rarement avec leurs relations ; Enfin les récits de 
l’Archevêque /lbjalon {ont fans doute d’un grand poids 
pour les teins peu éloignez de celui où vivoit ce fa- 
vant Prélat , mais on ne voit pas d'où il auroit puifé 
des connoifiknces faines de ce qui s'etoit pafle long- 
tems avant lui. De tout celà Torfaus conclut avec 
raifon que les premiers livres de Saxon , c'efl à dire 
près de la moitié de ten hiftoire, ne méritent presque 
aucune créance dans ce qui regarde la Suite des Rois, 
& les époques des principaux événements, quoiqu'on y 
trouve divers traits qui peuvent être utiles à la con- 
noiflànce des' Antiquités du Nord. Mais après avoir 
réufli à renverter fhypothéfe commune fondée fur l’au- 


yablcs. Son Tr*il( Je la Suite Jet 
PrinerJ (S Roü Je Dannemerc renfer- 
me beaucoup de recherche!, de me 
paroit fon meilleur ouvrage 

(a) V'ermim avoir lu presque tou- 
tes celle» qui fe trouvent en Danne- 
nurc de en Norvège, <Sc Veretau Je 
plus grand nombre de celle» qui 
lub&ftoient de fon tem» en Suède , 


[ de l’un de l'autre conviennent qu’ci- 

I les ne répandent pre que aucun jour 
fur l’hiAoire ancienne. Pour s’en 
i couvaincre on n’a qu’à voir fes do- 
j tices qu’ils rn ont données. OUi 
Woimii Monument* Rente* 4. Lib. 
coiupreh. de OUi Veretü Rme^etfki» 
Setndn* Antigua dtc. 

D iij 
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torité de cet ancien hiftoricn. Voyons s’il eft auflî 
heureux à en éléver une nouvelle à la place de celle 
qu’il a détruite. 

1 , * i . . 

La connoiflance que ce favant avoit de l’ancienne 
Langue Islandoife, l’avoit mis en état de lire un nom- 
bre confidérable d’anciens manuferits, qu’on a trouvés 
en Islande à différentes reprifes,& dont la plus grande 
partie concerne l’hiftoire de cette Ile, & celle des 
pays voifins. Après avoir diftingué foigneufement 
ceux qui lui paroiiTent les plus dignes de foi, d’avec 
une multitude d’autres, où le faux & le Romanes- 
que fe font fentir à chaque page , il crut trouver dans 
les premiers dequoi former une fuite complette de 
Rois Danois depuis Sciold fils d 'odin, qui a du co- 
menccc à regner peu de tems avant J. C. Ainfi non 
feulement il retranche de l’hiftoire tous les régnés qui 
au rapport de Saxon, ont précédé cette époque; Mais 
il change encore la fuite des Rois qui l’ont fuivi, pré- 
tendant que Saxon y a inféré tantôt des Princes etran- 
gers, tantôt des Seigneurs ou Vaffaux puiftàns; qu’il en 
a fait vivre longtems avant J. C quelques uns qui 
n’ont régné que plufieurs fiecles apres, qu’enfin il a 
groffi vifiblement cette lifte de Rois, foit qu’il eut en 
vue de flatter fa nation, en faifant la Monarchie Da- 
noife une des plus anciennes du monde, foit qu’en ef- 
fet il ait fuivi de bonne foi des guides qui l’ayent 
égaré. 

Il paroît d’abord aflez extraordinaire d’entendre 
un Hiftorien de Dannemarc citer pour fes garants 
les Auteurs d’une nation peu connue, & placée, pour 
ainfi dire, dans un autre monde; mais cela furprendra 
moins ceux qui fauront, que de tous tems les lslandois 
ont eu une inclination particulière pour l'hiftoire, & que 
c’eft d’entr’eux que font fortis ces Scaldts ou ces Poe* 
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tes qui fo font rendus fi fameux dans tout le Nord par 
leurs hymnes & par le crédit dont ils jouifioient auprès 
des Roi|& des peuples. En effet cette nation a toujours 
pris un foin extrême de conferver la mémoire de tout 
ce qui fe paffoit d’important, fuit chez elle, foie chez 
lès voifins les Norvégiens, les Danois, les Suédois, les 
Ecoffois, les Anglois, les Groenlandois &c. Les pre- 
miers habitans d’Islande étant une Colonie de Norvé- 
giens qui pour fo fouftraire à la tyrannie de Har.ild 
aux beaux cheveux s’y retirèrent en 874- . Us purent em- 
porter avec eux les vers & les autres monumens des 
teins qui les avoient précédés. D’ailleurs ils confer- 
verent toujours avec les peuples du Nord d’aflèz fré- 
quentes Iiaïfons pour qu’ils puflènt apprendre par leur 
moyen, ce qui fe pafroit nors de chez eux. Enfin 
il faut ajouter, que les Odes de ces Scaldes Islandois 
étoient continuellement dans la bouche de tout le mon- 
de, qu’elles contenoient, fuivant Torfaus , les Généalo- 
gies & les exploits des Rois, des Princes, des Héros; 

& que corne les Poètes n’oublioient point de les 
ranger fuivant l’ordre des tems, il n’a pas été difficile 
aux Auteurs Islandois de compofer dans la fuite, 
d’ avec tels mémoires les Chroniques qu’ils nous ont 
laiffèes. ; , '*•» 

Ce font là les fondemens de ce qu’on appelle Yfo- Exjmrn d« 
fothéfe hUndetfe que Torfaus a expofée & fuivie dans les l-hypoihcfe 
divers ouvrages. On ne peut s’empêcher de donner 
beaucoup d’éloges au travail, & à la fagacité de cet Au- but. 
teur, & de reconnoître qu’il a répandu plus de jour fur 
les premiers fiécles de l’hiftoire Danoifo , qu’aucun de ceux 
qui l’ont précédé. Mais en même tems on eft obligé 
d’avouer qu’il y refte encore beaucoup d’incertitude, & 
de ténèbres. En effet, quoique les Annales des Islan- 
dois foient fans contredit les feuls monumens que nous 
puiffions confulter avec quelque confiance far ces tems 
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reculés, quoique les raifons que Torfitus allègue en leur 
faveur, loicnt de quelque poids, bien des gens auront 
de la peine à fc perfuader qu’on puifle en tirer des 
connoiflànces aflcz fiires & aflèz détaillées, pour en 
former le tiflu d’une hiftoire complette & lolide. Car 
I°- les Islandois nous ont laifle un grand nombre d'ou- 
vrages dans lefquels il paroit que leur goût les por- 
toic au merveilleux, à l’allégorie, & même à ce gen- 
re de ûftion qui confiftc à orner de fables une narra- 
tion dont le fonds efl vrai. Torfeus ( 4 ) avoue lui mê- 
me qu’il y en a pluficurs dans hifquelles il eft très diffi- 
cile de démêler le menfonge d’avec la vérité, & qu’on 
n’en trouve prcfque aucune oti la fiétion n’entre pour 
quelque chofc. Il eft bien à craindre, qu’en fuivant 
de pareils guides on ne s'égare quelque fois. 2° Ces 
annales ne font pas d’une grande antiquité; nous n’en 
avons aucune qui ait été écrite avant que le Chriftio* 
nifmc ait été établi dans le Nord, & depuis odin, ou 
depuis le commencement des tems Hiftoriques, juf- 
qu’au premier Islandois qui a écrit une hiftoire, il s'eft 
écoulé environ onze liecles. ( b ) Si les Auteurs de 

• » .J , - 


(«) Voyez Sérié» Dynaft. A Rcg. 

L. I c. 6. 

(é) Ce premier hiftorien Islandois 
eft hleif Evêque de SctlhoU ou de 
l'Islande méridionale, qui mourut 
en 1080 Sci recueils {ont perdus, 
mais il y » apparence que Are le 
Trhrt A le f/ft sVn fervit pour coin- 
pofer Tes Chroniques dont nous a- 
von, encore une partie aujourd’hui. 

U vivrait fur la fin du même ficelé, 
aufft bien que Simend le ftge ou le 
fdt/Ant, autre hiftorien Islandois dont 
quelques ouvrages fubfiftent. Il avoit 
compilé une Mythologie très vafte , I 
A dont la perte doit être regrettée, I 
puifque celle que nous avons au- l 
3 c-e t •’* ,v , J 


jourd'hui qui n'eft qu'une cfpéce 
d'abregé fort maigre de la premiè- 
re, répand tant de jour fur l'ancien- 
ne Religion des Celtes . ou des pre- 
miers peuples de l'Europe. Sntrrt 
SturUfon eft de tous cet hiftorieiu 
celui dont les ouvrages nous font 
aujourd'hui le plus utiles. Il a com- 
pol'é une Chronique des Rois de 
Norvège qui eft cxafle daus les tems 
voifins du fien. Il étoit premier 
Magiftrat, ou Juge fuprême de U 
République d'Islande, A fut tué 
dans une emute populaire en 124t. 
On peut confultcr fur le fujet des 
autres Ecrivains Islandois le Livre de 
Torfxus Serin Dj**Jl, *c Re[. Dtn. L, I. 


1 
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■ces annales n’ont trouvé aucun mémoire écrit avant 
eux, corne il y a bien lieu de le croire, leurs narra- 
tions ne font donc fondées que fur des traditions, des 
inferiptions, & des Poéfies. Mais ajoutera-t on beau- 
coup de foi à des traditions qui ont dû embraflèr tant 
, de fiécles, (è conferver chez des hommes crédules & 
peu éclairés? Nous voyons de nos jours, que parmi 
le peuple un fils fe fouvient de fon père, fait quelque 
chofe de fon ayeul, & ne fonge jamais à ce qui eft 
au delà. Les hommes ne s’occupent guéres que dans 
une longue oifiveté des ehofes qui ne font plus fous 
leurs yeux. Quant aux inferiptions nous avons déjà 
vû de quel fecours elles pouvoient être; ajoutons quil 
n’y en a qu’un petit nombre qui ayent été écrites 
avant la converfion du Nord au Chriftianifme, & que 
corne cela fera prouvé dans la fuite, l’on faifoit peu 
d’ufage des lettres avant ce tems là. Enfin pour ce 
qui s’agit des hymnes qu’on apprenoit par cœur, on 
ne peut nier, que les Auteurs dont nous parlons, 
n’en ayent pû tirer diverfes lumières fur I'hiftoire des 
tems peu éloignez des leurs. Mais eft- il probable 
qu’on eut retenu foigneufement beaucoup de Poéfies 
compofèes, fept, huit, ou neuf fiécles auparavant? Y 
trouvoit-on beaucoup d’exa&itude & de clarté? Les 
Poètes avoient - ils dans ce cems là cette précifion , & 
fuivoient-ils cet ordre que I’hiftoire demande? 3°- Si 
les Annaliftes Islandois n ont pû favoir avec certitude 
ce qui s’étoit pafi'é long-tems avant eux en Islande & 
en Norvège, leur autorité n’eft elle pas encore plus 
foible pour ce qui concerne un Etat éloigné corne le 
Dannemarc, qui n’avoit pas alors fans doute avec ces 
parties du Nord les mêmes liaifons qu’il a eues de- 
puis? On fent ailèment, que prefque tout ce qu’ils ont 
pû en (avoir, (c bornoit à des bruits populaires, & à quel- 
ques hymnes qui de loin en loin fe répandoient en lslaa- 

Ttmt I. . - - E 


Digitized by Google 



34 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 

de , par le moyen de quelque Scalde Islandois qui rc- I 

toumoit dans là patrie. 

Dans ce confliQ: de tant d’opinions oppofées , & 
de raifons de croire & de douter, un hiftorien a bien 
de la peine à prendre un parti. S’il veut fuivre 
aveuglément ceux qui s’offrent d'être fes guides, il , 
court rifque d’cgarer fes lecteurs avec lui? S’il veut 
difeuter attentivement tous les fentimens propofés, il 
s’einbaraff’e Ibuvcnt dans un Labyrinthe de recherches 
épineulès où le plus fouvent on refufe de le fuivre, & 
il s’expofc à multiplier les fyftêmes fans ajouter 
aux découvertes; S'il rejette hardiment tout ce qui ne 
lui paroit pas allez fûr, il révolte un grand nombre de 
perfonnes qui n’aiment pas à relier dans le doute, 
moins encore à fe defabufer de ce qu’elles ont tou- 
jours crû, & qui font blellëes de l’air d autorité qu'un 
Auteur fe done par une réforme pareille. Cependant 
ce dernier inconvénient, tout réel quil eft, ne devant 
pas prévaloir fur l’obligation inviolable où fe trouve 
tout hiftorien de dire ce qu’il croit être la vérité, je ne 
rapporterai fur les huit ou neuf premiers liécles de 
cette hiftoire que le petit nombre dcvéncmens qui me 
paroîtront accompagnés de quelque vraifemblance. Je 
n'adopterai aullî l’hypothefe de Torfous que corne un fen- 
timent plus probable que les autres, & qui du moins 
eft fondé fur des conjectures aflez plaufibles, tandis que 
les autres hiftoriens femblent avoir fuppofé qu’il fuffi- 
foit d’écrire, & qu’on les en croiroit lur leur feule pa- 
role. Mais ces obfcurités & cette incertitude des pre- 
miers tems m’impofent encore, à ce qu’il me femble, 
une fécondé obligation; c’cft de parcourir rapidement 
tous ces régnés à demi inconnus, & ces faits qu’on ne 
peut deméler d’avec les bêlions qui y font jointes. 

L’intérêt que nous prenons aux evénemens palfez, s’al- 
foiblit à mefure qu’ils nous paroillènt s’éloigner de 
nous. Quand outre cet éloignement, ils font encore 
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douteux, ifolés, peu circonftanciés & équivoques, ils s’é- 
vanouiflènt, pour ainfi dire, à nos yeux, & ne peuvent 
ni ne doivent plus les occuper. Je ne m’arrêterai 
donc que très peu à difcuter & à narrer des faits dont 
il n’y a aucune inftruêtion importante & folide à atten- 
dre; mais pour remplir ce vuide d'une maniéré utile 
je vais m’attacher à faire connoître la Religion, le ca- 
raêtere, les mœurs, & les ufages des anciens peuples 
du Nord. Ce fujet me femble avoir des côtés interef- 
fans; 11 n’a jamais été traité qu'imparfaitement dans 
la langue dont je me fers; Il ne fort point du plan 
que j’ai embrafië, & que mon titre annonce; car pour- 
quoi l’hiftoire ne feroit-clle qu'un récit de batailles, de 
uégcs, d'intrigues, de négociations, & renfermeroit-elle 

E lutôt un amas de petits faits & de dattes, que le ta- 
leau des opinions, des coutumes, & des inclinations 
mêmes d’un peuple ? Je fais qu’on ne doit donner 
l'exclulïon à aucune de ces deux parties, dont la réu- 
nion feule peut former un corps dhiftoire véritable- 
ment utile & complet; mais ici le défaut de mémoires 
& de monumens ne me permet pas de me partager 
également entre ces deux objets. 11 eft en eftet inuti- 
le de faire obferver, qu’on peut tirer de grandes lumiè- 
res fur le fujet de la Religion & des mœurs d’un peu- 
ple, de ces mêmes livres qui ne nous apprennent rien 
d’exafr, ni de fuivi fur leur hiftoire. L’écrivain le 
plus credule, ou le plus ami du merveilleux en alté- 
rant l’hiftoire de fon fiecle, le peint cependant fans 
s’en apperçevoir. Sa fimplicicé & fon ignorance nous 
font mêmes autant un garant de la naiveté fidèle de 
cette peinture, qu’un avertiffeinent de nous défier de 
fcs récits. (4) C’eft au(fi, à ce qu’il me paroit, le meil- 


(4) C’eft le fcntiuienf du Cirant 
BMrtboiin qui a écrit avec tant d’érudi- 
tion & de jugement fur quelque» 
points de» antiquité» Danoife». Adritus^ 


dit* il * rr.oreftjite Antitfuos eru endos , 
tc.t ouo.yue rvfu'ti t>ojfe codites exipirnsve- 
nm , ejurr jabulofis ir.terfperfos tiarrttiâ - 
mlm -, tn biflonÂ çoncinn*ndA bsud tu- 
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leur ou peut-être l’unique ufage qu’on puiffe tirer des ^ 

poéfies qui ont échappé au naufrage des tems. Leurs 
Auteurs érigés en hilforiens par ceux des âges fui vans* 
ont fait de l’hiftoire ancienne un Poème plein de fictions. 

Pour éviter cet écueil, ne les prenons que fur le pié 
de Poètes, puifquen effet ils n'ont guéres été autre 
chofc, & n'en empruntons que ces traits où fans le 
vouloir, on découvre fa façon de penfèr, & celle de 
fon tems. Ce feront les vérités les plus fûres qu’on 
puifîè trouver dans leurs ouvrages, parce qu’ils n’au- 
ront pas pû s'empêcher de les dire. 

Mais je ne faurois bien développer l'ctat de l’an- 
cienne Scandinavie, fans expofer auparavant ce que 
l’on peut lavoir de cette célébré révolution qui en 
changea entièrement la face , la fit palier fous un joug 
étranger, & s'étendit jufqu’aux loix, aux mœurs & a 
la Religion même. J'ai déjà remarqué, que les hiffo- 
riens les plus exa&s la placent à l’an 70 ou environ 
avant N. S. (4) Dans ce tems là les Romains par- 
venus à un point de gloire & de puidàncc qui faifoic 
tout plier devant eux , portèrent leurs armes bien avant 
dans les forets de la Scythie; & pénétrerait, au rap- 
port de Florus , jufqu au Taxais & au Palus Msotidcs , 

J ju’ils appelaient les bornes du monde. Mithridatc en 
uiant avoit forcé Pompée d’y fuivre cet implacable 
ennemi, qui n’y avoit pas tant cherché un refuge, 
que de nouveaux moyens de fe vanger. Mais les 
vi&oires des Romains ayant effrayé les alliés de ce 
Prince, odin qui étoit apparemment du nombre, pour 
prévenir les fuites de leur refîèntiment, prit fuivanc 
les Chroniques, le parti de chercher dans des pays 
plus (cptentrionaux & inconnus aux Romains la fure- 
té qu’il ne trouvoit plus dans fà patrie. Son vérita- 
ble nom étoit Sigge fils de FriJulphe , il avoit pris ce- 

ti ft tf maris. Vid.Tti.Barthol.dec.nl- I (a) Voyez Snor, Sturlcfon Chrome, 
fi» cciiucinpt. mort, a l)an. Gentil, in Norvcg. in init. Torfatus Scr. DynalK 
pnfat. I ac Keg. Dan. c.lx. p. 104& fcq. 
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lui d'Odisi qui croit le Dieu, fupreme des Scythes ou 
Celtes, foit parce qu’il avoit fù fe faire paflcr pour 
un homme mfpiré des Dieux, foit à caufe qu'il étoit 
le Premier Prêtre, ou le Chef du Culte qu’on rendoic 
au Dieu odin. On fait que fc’a été l’ufâge de plusieurs 
peuples de donner aux Pontifes le nom du Dieu qu’ils 
fervoient. Sigge tout plein de fes projets ambitieux 
ne manqua pas fans doute de fe prévaloir d un titre 
fi propre à lui concilier le refpett des peuples qu'il 
vouloir afiujettir. 

odin , corne nous l'appellerons à l’avenir, commandoit 
aux Afa ou Afiatiques , peuple Scythe dont la patrie doic 
avoir été entre le Pont-Euxin, & la mer Cafpienne ; leur 
ville principale étoit As-Gard (a) le culte qu’on y rendoit 
au D.eu fuprême, étoit célébré dans toute la Scythie, 
Çb) & c’étoit Odin qui en faifoit les fondions en chef, 

(a) Le témoignage des AnnaliAes de Suède qui ont le mieux confcr- 
hlindois cil confirmé par celui de ué les mccurs ancienne*. Le favaut 
quelques Auteur» ancien» dont ils Or. Ponttppidan , Evêque de Brrgue 
n’ont eu viaifvmblablcnicnt aucune eu a rapporté pluficurs dan» fou Hit- 
connoiflânee. Straion place dans le toirc naturelle de Norvège T il. 
même pays une ville nontinée Ai- c. 10. §. I. S A 3. le» Géorgien* 
tenrg. L. II. Pimr parle de» A fient habitent aujourd’hui une partie de» 
peuples des environ» du mont Tau- pays qu'occupoicnt les Afei qu’Odiu 
rus L. 6. c. 17; Ptohmle les appel- conduilit dans le Nord, 
le Afiatei. Etienne de Byzance, Af- {t) As dan» la langue Scythique 
pnrgient. Le» Relations moderne» fignifie le Seigneur, le Dieu fuprê- 
fout suit! mention d’une nation A’ A- me, uom eu ulagc chez pluficur» 
fes ou A'OJii fixée dan» le même peuples Celtes , A même chez le» 
pays, «St il y a lieu de croire que Etruf/nei , ou Tofcans. Voyez Sue • 
la ville A’ Aitc J a pris fon nom de la tan. Angnfl. e. 97. Ai -Gard fignifioit 
mOmcfource, ce mot lignifiant dan, donc la cour ou le féjour de Dieu, 
la langue Gothique la même choie A il y a apparence que le» Afe» 
que Afgard , ou Ai heur g. Voyez Bayer aroient pris ce nom par cc qu’ils étoient 
in Ali. Acad Pelropot. T. 9. p 387. particulièrement attachés d fon cul- 
& Valin S. R. Hijl. T. 1. p. 101 A te, ou parce qu'ils s'en difoient le» 
fcqq On ne peut s’empêcher d’être fils Amant la tradition des Celtes, 
frjppé de divers traits de conformité C'eft ainli que les Germains étoient 
qui fe trouvent encore entre les appelles Tcutoni ou fils du Dieu 7c*/, 
lifagcs des Géorgiens, tels que Char- A que les Vodiniem nation Scythe 
diu les décrit, A ceux des habitani avoicut pris le nom A' Odin ou de 
de certains cantons de Norvège ou WVodin corne il cil fouveut appelle. 
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aidé de douze Seigneurs, {Dior ou Drottar, efpéce de 
Druides) qui rendoient auffi la juftice à divers peuples, 
au nombre defquels les Chroniques Islandoifes comp- 
tent fouvent les Turcs. Il y a eu en effet au pied 
du mont Taurus un peuple Scythe connu depuis très 
Jongtcms fous ce nom. Vomponius Mêla en parle ex- 
prclîëmcnt, (<*) & Hérodote {b) même femble les avoir 
voulu délîgncr. Une partie de ces Turcs fui vit odi » 
dans le Nord, oît leur nom étoit déjà oublié de leurs 
propres defeendans, quand d’autres rejetions de la 
même tige, fe répandant dans la partie oppofée de 
l'Europe le faifoient reparoître avec un nouvel éclat 
fur la fcène, & le donnoient à un des [plus puiffàns 
Empires de la terre; Tant les peuples en général, & 
furtout ceux qui ont été longtems errants ont fubi 
d’étranges deftinées! odin ayant ainff réuni fous fes 
drapeaux la jeuneffè de ces deux nations, marcha 
d'abord au Nord-Oueft de la mer noire, & fournit 
quelques peuples de Kufile, à qui il donna, dit -on, 
pour maitre un de fes fils, nommé Suarlami. (c) Delà 
il paffa en Saxe, & en ayant fait la conquête, il la par- 
tagea entre fes antres enfans. Baldeg eut la Saxe Oc- 
cidentale ou la Weffphalie; Segdeg Ta Saxe Orientale, 
un troifieme nommé sigge eut la Franconic. Plufieurs 
familles fouveraines defeendent, à ce qu’on dit, de ces 
Princes. Ainfi cet Hengift Général Saxon qui fournit 
la Bretagne dans le cinquième fiecle, comptoit odt» ou 
tvoden (d) au nombre de fes ancêtres, il en étoit de 
même des autres Princes Anglo-Saxons , & de la plupart 
de ceux de la Baffe-Allemagne, & du Nord. Mais il y 
a lieu de craindre que toutes ces généalogies, qui ont 
donné lieu à tant de louanges infipides, & de frivoles 
recherches, ne foient fondées que fur une pure équi- 
té Voyez L. I. c. 19. fur la fia. | (J) Dans la Dialeélc fies Anglo- 

(i) Hcrodot. L. IV. 12. Saxons il étoit appelle | Voitn ou 

(c) SuorroSturlcf. Cbr. Norv.p, 4. [ VToJm. 
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voque. Le mot d 'odin fignifioir . corne on l’a vu , 
le Dieu fuprême des Scythes , & des Celtes ; il eft 
aifé de montrer auffi , & on le prouvera plus bas, 
que c'ecoit l’ufage de. tous les héros de ces nations, 
de fe dire ifl’us de leurs Dieux, & fur tout du Dieu 
de la guerre. Les annaliftes de ces tems là , c’cft 
à dire , les Poètes ne manquoient pas d’accorder le 
même honneur à ceux dont ils entreprenoient l’éloge, 

& ils multiplioient les defiendans d'odi», ou du Dieu 
fuprême , autant qu’ils le jugeoient à propos. Quant 
à ceux du Prince des Aliatiques , car fans doute il 
en a eu , je laiflè le foin de les demêler d’avec les 
premiers, à ceux qui fe fendront la capacité néceffai- 
re pour y réuflir ; & je ne promets de faire obfer- 
ver l’Ordre Généalogique des Rois de Dannemarc que 
dans les tems où l’on peut fubftituer à des conjectu- 
res arbitraires , & à de prétendues flatteries , des lu- 
mières fores , & des relations fincéres & judicieufes. 

Après avoir ainfi difpofé de tant de pays , & Eubliffe- 
affermi ces nouvelles dominations , odin prit la route Jodiu 
de la Scandinavie par la Ctmbrie , ou le Holjltin & la """ 
Jntlande. Ces provinces épuifëes d’habitans ne lui 
refifterent guères, & il paflà peu de- tems après en 
Fionie , devenue fa conquête aufïï tôt qu’il s’y pré- 
fenta. 11 s'arrêta , dit-on , longtems dans cette lie 
agréable, & il y bâtit la ville d'odenfée, qui conforve 
encore dans fon nom le fouvenir de fon fondateur. 

De là il étendit fes armes fur tout le refie du Nord. 

Il fournit le Dannemarc, & y fit reconnoitre fon fils 
Sciold en qualité de Roi, titre que perfonne n’avoie 
encore porté fuivant les Annales Islandoifes , & qui 
palfa à les descendans , appellés de fon nom Scioldu *- 
gicns y fi ce nom ne leur a pas plutôt été donné à 
caufe de l’écu, ou du bouclier qu’ils avoient coutume 
de porter , & qui fe nomme encore aujourd’hui Sciold 
en Danois. Quoiqu'il en foit, Odin plus fatisfait (ans 
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doute de donner des couronnes à fes fils , que de rég- 
ner lui meme, fe rendit enfuite en Suède, où regnoit 
alors un Prince nomé Gylft , qui perfuadé que le 
Prince Afiatique n’étoit pas un home ordinaire , lui 
rendit de grands honeurs , & l’adora même corne une 
divinité. A la faveur de cette opinion que l'ignoran- 
ce des peuples embrafia facilement, il acquit bientôt 
parmi eux la même autorité qu’il avoit eue en Dan- 
nemarc. Les Suédois vinrent en foule lui rendre 
leurs hommages , & deférerent d’un confentemcnt u- 
nanime le titre & le pouvoir de Roi à fon fils T»g*e , 
& à fa poftérité. Gylphe mourut , ou fut oublié. o- 
din gouverna avec un empire abfblu. Il fit de nou- 
velles loix, introduifit les ufages de fon pays, établit 
à siçtuna ("ville aujourd'hui détruite dans la même 
Province où eft Stockholm.) un Confeil ou Tribunal 
fuprême, compofé de ces douze Seigneurs (drottar) 
dont j’ai parlé. Ils dévoient veiller à la fureté pu- 
blique , rendre la juftice aux peuples , préfider au 
nouveau Culte qu 'odin avoit apporté dans le Nord, 
& conferver fidèlement le dépôt des connoiflances ma- 
giques de ce Prince. II fe fit reconnoitre en qualité de 
Souverain & de Divinité par tous les petits Rois qui 
s’étoient partagés la Suède, & il établit un impôt qui 
fe levoit fur chaque nés, dans toute l’étendue du 
pays. Il s’engagea de (on côté à défendre les habi- 
tans contre tous leurs ennemis, & à pourvoir aux 
frais du culte qu’on rendoit aux Dieux à Sigtun a. 

Tant de conquêtes n’avoient pas cependant encore 
aflouvi -fon ambition. Le defir de répandre fes 
nouvelles inftitutions, fon autorité, & fa gloire, lui 
fit entreprendre celle de la Norvège ; fon bonheur 
ou fon habileté l’y fuivirent , & ce Royaume obéit bien 
tôt à un fils d’üdin nomé Samungue , dont on n’a pas 
manqué de faire l’auteur de la famille dont les di- 
verfes branches régnèrent enfuite longtems dans le 

même 
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meme pays. Si tous les fils doit» euffent dû être 
établis de la même maniéré, l’Europe entière n’eut 
pas été (utfifante , car fuivant quelquels Chroniques, 
il en avoir eu 2g- de fa femme Frigga , & fuivant 
d autres 31. ou 32. 

Après avoir terminé ces glorieufes expéditions, 
odia fe retira en Suède, où fentant approcher fa fin, 
il ne voulut pas attendre des fuites d’une maladie, 
une mort qu’il avoir tant de fois bravée dans les com- 
bats; ayant donc rafîèmblé fes amis, & Ces Compag- 
nons de fortune , il fe fit neuf blelîlires en forme de 
cercle avec la pointe d'une lance, & diverfes autres 
découpures dans la peau avec fon épée. 11 déclara 
enfuite en mourant , qu’il alloit en Scythie prendre 
place avec les autres Dieux à un feftin éternel , où 
il reçevroit avec de grands honeurs , ceux qui apres 
s'étre expofés intrépidement dans les combats , (croi- 
ent morts les armes à la main. Dèsqu’il eut rendu 
le dernier foupir , on porta fon corps à Stgtum , où 
conformément à un ufage d’Afie quM avoit établi dans 
le Nord , fon corps fut brûlé avec beaucoup de pom- 
pe & de magnificence. 

Telle (ut la fin de cet home aufli extraordinaire 
à fa more que pendant fa vie ; 11 femble avoir porté 

l’enthoufiasme à l’égard de la gloire des armes, au 
point de s’étre propofé d’enchainer chez les autres les 
ientimens de la nature par les liens facrés de la Reli- 
gion, après les avoir étouffé au dedans de lui-même. 
Quelques hiftoriens fuppofent, que le defir de fe ven- 
ger des Romains fut le principe de toute fa conduite. 
Chaffe de fa patrie par ces ennemis de toute liberté, 
(bn refTentimenc , difent-ils fut d’autant plus violent 
que les Scythes regardoient corne un devoir (àcré de 
venger les injures qu’ils avoient eifuiée» , & furtout 
celles de leurs parens & de leur nation. il ne 
parcourut donc fuivant eux , tant de contrées cloig- 
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nées , & ne chercha avec tant d'ardeur à y établir 
fa do&rine fanguinaire , qu’afin de foulever tous 
les peuples contre une puiffance formidable & 
odicufè. Ce levain qu’il avoit laiflè dans les clprits 
des Nations du nord, fermenta longtems en fecret, 
mais ajoutent-ils , le lignai étant donné , elles fon- 
dirent enfuite toutes d’un commun accord fur ce mal- 
heureux Empire , & après plufieurs fecoulfes réité- 
rées , elles vengèrent enfin en le renverfant, l’affiont 
fait plufieurs ficelés auparavant à leur fondateur. Plau- 
fible fi elle étoit mieux confirmée par les Hifforicns 
du Nord , mais elle n’a rien de contraire à la vrai- 
femblance , & doit du moins paffer pour ingénieufe. 

Avant que de terminer cet Article je dois rap- 
porter encore quelques particularités de la vie dodm 
que les Islandois nous ont confervés, & qui peuvenc 
fervir à nous le faire connoître. Un des artifices 
qu'il employa avec le plus de fuccès pour fe concilier 
le refpett du peuple étoit de confulter dans les affai- 
res difficiles la tête d'un certain Mimer qui avoit eu 
pendant fa vie une grande réputation de fageffe. Cet 
nome ayant eu la tête coupée, odin la fit embaumer, 
& fut perfuader aux Scandinaves, qu’il lui avoit ren- 
du la parole par les enchantcmens. 11 la portoit tou- 
jours avec lui', fk lui faifoit prononcer les oracles 
dont il avoit befoin. Un artihee fèmblable rappelle 
le pigeon qui portoit à Mahomet les ordres du Ciel, 
& prouve aflèz que ni 1 un ni l’autre n’ont eu affaire 
à des gens bien fubtils. On trouve un autre trait 
de conformité entre ces deux impoffeurs , c’eft l’élo- 
quence dont ils ont été doués. Les Chroniques Is- 
landoifes nous peignent odm corne le plus perfuafif 
des homes. Elles nous difent , que rien ne pouvoic 
réfifler à la force de fes discours, qu'il mêloit quel- 
quefois à fes harangues des vers qu’il compofoit fur 
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le champ , que non feulement il étoit grand Poète , 
mais que c’eroit lui qui avoit enfeigné le premier la 
Poéfie aux Scandinaves ; Il étoit aufli l’inventeur des 
caraéteres Runiques , ou des lettres dont ces peuples 
fe font fi longtcms fervis. Mais ce qui contribua 
le plus à le faire palfcr pour un Dieu , c’cft fon ha- 
bileté dans la magie. On étoit perfuadé, qu’il pouvoit 
parcourir tout le monde en un clin d’œil , difpofcr 
de l'air & des tempêtes , fe transformer en toute 
forte de figures , reffufciter les morts , prédire l’ave- 
nir . ôter par fes enchantemens la force & la fanté 
à fes ennemis , decouvi ir les trcfors cachez fous 
terre. 11 làvoit auflî , ajoutent les memes auteurs , 
chanter des airs fi tendres & fi mélodieux que les 
plaines & les montagnes s’entr’ouvroient de plaifir, 
& que les ombres attirées par la douceur de fes 
chants, (ortoient des abimes qu’elles habitent, & de- 
meuroient immobiles auprès de lui. 

Mais autant que (on éloquence , fon air augufte 
& vénérable le faifoient chérir & refpe&er au milieu 
d’une afiêmblée calme & paifible, autant étoit-il re- 
doutable & furieux dans la mêlée. Il infpiroit une fi 
grande terreur à (ès ennemis , qu’on n’a cru pouvoir 
mieux la peindre, qu’en difant, qu’il les rendoit fourds 
& aveugles, qu’il fe changeoit en ours, en taureau, 
en lion , qu’il paroiffoit tel qu’un loup défefpéré , & 
que mordant fon bouclier de fureur , il fe jettoit au 
milieu des rangs , faifant de tous côtés autour de lui 
le plus horrible carnage , fans recevoir aucune blef- 
fure. 

Quelques hiftoriens des derniers tems ont bien 
voulu paroître embarraffés à expliquer tous ces pro- 
diges. Il me femble, que le feul qui auroit droit de 
nous étonner, c’eft l’imbécille crédulité du peuple à 
qui odtn avoit pû les perfuader , fi tant d’exemples 
anciens & modernes ne nous avoient appris, à quel 
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point l’ignorance peut laiiïcr dégrader toutes les facultés 
de lcfprit humain. Quel befoin en elf'ct de fuppofer, 
que cet home fameux ait employé réellement cette leien- 
cc prétendue qu'on appelle magie, lorsque nous (avons 
d ailleurs, que le peuple a été de tout teins & par 
tout pays la proye du premier impofleur qui la voulu 
abufer , que celui qui habitoit alors la Scandinavie, 
étoit en particulier plongé dans les plus épaifies ténè- 
bres de d'ignorance , que les hiftoriens qui nous ont 
transmis le récit de tous ces prodiges . ont été des 
Poètes , figurés Sz hyperboliques dans leurs cxprcllî- 
ons, a'-ides du merve lieux par état, & dans ces terns 
là difpofés à le croire par habitude ; que la confor- 
mité des noms fait , que rien n’efl: plus aifé que de 
confondre aujourd'hui les traits fous lesquels ces an- 
ciens auteurs peignoient leur Dieu fuprême , avec 
ceux qui caractèri oient le Prince Afiatique ; que ce 
dernier enfin, apportant avec lui des arts inconnus au 
Nord , un luxe & une magnificence extraordinaires 
pour le pays, de la rufe & peut-être auffi des talens 
peu communs, a pû pafièr aifément pour un Dieu, 
dans un teins où il y avoit fi peu d homes, & où 
les prodiges dévoient être fort nombreux, puisqu’on 
appelloit de ce nom tout ce dont on étoit étonné { 
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De la Cour Jet Dieux. De la création Ju monde & Je celle Je 
r homme. D'une providence , du Defiin, conféquencer moralei Je 
ce Dogme. De la fin Ju mon Je , du renouvellement Ju monde. 
Peinet (J récompenfet qui le fuivent. Deux féjourt different 
affignét aux lont & autant aux méchant. Defcription du Palait 
eTOdin , ou Valhaüa, Influence quavoit ce dogme fur l’efprit Jet 
Scandinave t. Du Culte extérieur , Jet temple t , Jet idolet , Jet 

Fétet, Jet Sacrifice!, Jet Prêtre t, Jer Oraclet , Jet Devint, Je la 
Magie, Jet Incrédule r Ü Jet Athcet. 




?l n’est pas aifé de fe faire une idée bien 
! T B jufte ' a Religion des peuples qui occu- 
i 1 poient autrefois le Nord de l’Europe. Ce 
que les Auteurs Grecs & Latins en ont 
écrit, manque le plus fouvent d’exa&itude. 
Ils eurent pendant longtems peu de communication 
avec ces peuples qu'ils nommoient barbares, ils igno- 
roient leur langue, & tous les Celtes (4) fe failânt un 
fcrupule de déveloper aux étrangers le fonds de leur 
Doctrine, ceux-ci réduits à être (impies fpeftateurs du 
culte prefcrit par cette Religion, ne pouvoient en faifir 
l’efprit qu’avec beaucoup de peine. Cependant lorfqu'on 
raffèmble les traits que ces différens écrivains nous ontcon- 
fervés, lorfqu'on les corrige es uns par les autres, & qu’on 


(«) Il y a eu entre les Efpaguols, 
les Gaulois, les Bretous, les Ger- 
mains, les Scandinaves, IcsThraces, 
une partie des peuples de l'Italie, 
de la Sarmatie, de la Ruflie, de de 
la Srythie avant qu'ils fe inélalfent 
aux Grecs de aux Romains, une fi 
grande conformité dans la langue , 
Tes moeurs, le» ufages , le Gourer- 
■eoicnt, la Religion dcc. qu'on ne 


fauroit douter, qu’ils n’ayent fait 
longtems un feul de même peuple. 
Les Auteurs Grecs de Latins leur ont 
douné communément le nom de 
Celles , de e’eft celui que Remployé 
toujours corne le plus commode, 
fans examiner s'il a appartenu plu* 
particulièrement i quelqu’une de ce» 
nations, ou s'il a été appliqué i ton- 
tes indifféremment. 
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compare leurs témoignages avec ceux des anciens Poè- 
tes & Hiftoriens de ces nations mêmes, on trouve 
d’aflez grandes lumières fur ce fujet, pour fe flatter 
de pouvoir diftinguer les objets les plus importans. 

La Religion des Scythes étoit fort Ample dans Simplicité 
les premiers tems. Elle n’enfeignoit qu’un petit nom- de 11 R . cl i* 
bre de dogmes qui femblent avoir été la leule Reli- 
gion connue aux premiers habitans de cette petite thc». 
partie du monde dont l’ancienne hiftoirc n’eft pas to- 
talement ignorée. Plus on remonte vers l’cpoque 
de la création, plus on trouve de traces de cette con- 
formité entre les diverfes nations de la terre, mais à 
mefure qu’on les voit fe difperfer pour former des 
ctablillèmens éloignez les uns des autres, ils paroiflènt 
aulli s’écarter de ces premières idées, & faire pren- 
dre de nouvelles formes à la Religion. Les peu- 
ples qui lè Axèrent dans les pays Méridionaux, furent 
ceux qui f altérèrent les premiers, & la déflgure- 
rent le plus dans la fuite. Ils durent à leur climat 
une imagination vive, féconde, inquiette, qui les ren- 
doit avides du merveilleux & des nouveautés; & des 
palfions ardentes qui leur permettoient rarement de 
garder un équilibre raifonnable, & de voir les choies 
ae fang froia. Delà les délires des Ægyptiens, des 
Syriens, des Grecs en matière de Religion, & ce ca- 
hos d’extravagances, quelquefois ingénieufes connu lotis 
le nom de Mythologie, au travers duquel on découvre à 
peine les vefliges de la théologie ancienne; Ün les dé- 
couvre cependant, & l’on peut montrer, que ces pre- 
miers dogmes que les peuples du midi avoient déjà 
rendu méconnoilfables, étoient les mêmes qui compolbient 
encore toute h Religion des Scythes, & que le Nord avoit 
confervé fans aucune altération importante. (4) C'eft là 

(4) On peut confulter U dcfTuc | chef curieufes, & écrit avec lutint 
le T. 11. de l’hiftoire dei Celtes de Mr. j de )ugcwcnt que d'érudition. 
ftUtmitr , ouvrage plein de rcchcr- | 
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3 ne la rigueur dil climat enchaîne néceffairement les 
éfîrs capricieux , captive l’imagination , réduit la 
plupart des partions dans leur nombre, & dans leur 
vivacité , & n’accordant rien qu’à un travail pénible 
& r a Ili du , détourne fur des objets matériels cette adti- 
viré qui produit chez les homes l’inquietude & la le* 
gérece. 

Mais foit que cette caufe n’ait pas toujours con- 
férée la même efficace, foie qu'e le ait été furmontée 
par d'autres plus puiflanftes; la plupart des peuples Scy- 
thes après avoir reüé fidcllcinent attachés au culte de 
leurs premiers Hères , le laifièrent enfin corrompre par 
un mélange de cérémonies, hs unes ridicules, les au- 
tres cruelles, dont ils firent peu à peu, comme ce- 
la arrive toujours , l’eflêntiel de leur Keligion. 11 
cfl difficile de marquer l’époque de cette altération, 
foit à caufe du défaut de monumens , foit parce 
qu’elle ne s’introduifit qu'imperceptiblement , & en 

ditFcrens teins , chez les diftërens peuples ; mais il 
n’en eft pas moins certain, qu’on doit diftinguer deux 
âges dans la Religion des peuples Scythes ou Celtes , 
& dans l’un & l'autre de ces âges la croyance des 
Sages d’avec les fables ou la Mythologié des Poètes. 
Sans ces diftindtions il efl difficile de concilier les té- 
moignages fouvent oppofés en apparence qu’on trouve 
à ce fujet dans les anciens auteurs. Je ne promets 
point cependant de marquer avec exadlitude ce qui 
appartient à chacune de ces claflès en particulier. 
Les lueurs qui nous guident de diftance en diftancc 
dans ces ficelés d’obfcurité , ne nous lailfent voir 
avec quelque diftindtion que les objets frappans ; Les 
liaifons & les partages de l’un à l'autre nous échap- 
pent le pins fouvent. 

Examinons d’abord cette Religion dans fon état 
de pureté. Elle enfeignoit qu’il y avoît un Dieu /*- 
frime , Maître de t Univers , auquel tout étoit Joumis Cf 

obeijfant 
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obéi fiant. (a) \ Elle l’appcMoit ['tuteur de tout ce qui 
exijie , l Eternel , l' Ancien , / Etre vivant , & Terrible , 
le Scrutateur des ebofis cachées , [immutable y Elle attri- 
buoic à ce Dieu une pu/JJtnce infinie , une fcience fans 
bornes , une jufiiee incorruptible. Elle défendoit de re- 
préfenter la Divinité fous une forme corporelle , Elle 
ne pennettoie pas même, qu'on la renfermât dans une 
enceinte de muraille , ce n’etoit que dans des bois, 
dans des forets confàcrées , qu’on pouvoit la fervir 
dignement: Là Elle fembloit régner en filence , & 

le rendre fenfiblc dans le refpeêt qu'ElIe infpiroic. (fi) 
G’étoit une extravagance impie, que de lui attribuer 
une figure humaine, que de lui ériger des Statues, 
de lui fuppofbr un fexe , de la peindre dans des 
images. De cette Divinité fupreme étoient éma- 
nées, une infinité de Divinités fubalternes , & de Gé- 
nies, dont chaque partie du monde viiîble étoit 1© 
Siège & le Temple. Ces Intelligences n’y réfidoient 
pas feulement. Elles en dirigeoient les opérations j 
c’étoit l'organe de leur amour & de leur libéralité 
envers les hommes. Dans chaque Elément il s’en 
trouvoit une qui lui étoit propre. 11 y en avoic 
dans la Terre, dans l’Eau, dans le feu, dans l’air» 

(a ■ ) C’étoit un a» dogmes les fiium trlUrtnlur. Lues/ te timor » 
plu, refpcflés chez les siicicns Gtr- confier tne , Drorum que nemimbut tf- 
roain'. Rrontlor omnium Dits , et- pillant feerrtum itlud quod foii revt- 
ttrt fubjtGt tique ptrrniit , dit T»- reniti vident. Tacit. Germ. c.9. Je 
cite en pari. nt de leur Religion, pourrois accumuler ici des autoritéi 
Gcrman. c 35. Les épithètes fui- fans nombre qui toutes prouveroient, 
railles lui font données en autant que tant que les nations Celtiques 
de termes .dîna la Mythologie Islan- n’eurent aucune communication arec 
doife, intitulée I ’EJJt. & qui a été les Etrangers, leur Religion proferivic 
compilée par Srorro Sturhfon corne fevere nient l’ufage des temples, des 
)c l’ai dit plus haut. Voyez furlout Idoles, des images &c. Mais la 
la troificiiic Mythologie. Edda Is- crainte de devenir trop long in’obli- 
laiid Edit Rcfcn. P. ge de renvoyer reux qui fouhaitent 

' Çi) Ceterum nrc cohilrre ptrietibur île plus grands détails lâ deflus , 1 
Ptot , rrque in ulitm humant trie l’ouvrage de Mr. Peltoutier que fai 
fpecicm tfin.ilare ex mt^niludine cale - drja cité. Hiftoire des Celtes. T, II. 

Tome I. G 
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dans le Soleil , dans la Lune t dans les Aftres4 Les 
arbres , les forêts , les fleuves , les montagnes , les. 
rochers , les vents , la foudre , les tempêtes en con- 
tenoienc aulfi T & méritoienc par là un culte religieux 
qui dans les cotnmencemens ne fe devoir pas diriger 
vers l’Objet vifible » mais vers l’Intelligence qui l’ani- 
moit. Le motif de ce culte étoit la crainte d’un 
Dieu irrité par les péchés des hommes , mais en mê- 
me tems d’un Dieu qui fe laiflbit appaifer par les fa- 
crifices. La reconnoiflâncc pouvoit y avoir part 
aufli , on conflderoit ce Dieu corne un principe a&if 
qui non feulement avoir produit les hommes , les a-^ 
nimaux , les plantes , & tous les êtres vifîbles en 
s'unifiant à la Terre , ou au principe paflif ; mais 
on croyoic encore , qu’il étoic le fcul & unique agent 
qui confèrvac les êtres r & qui difpenfat les événe- 
ïnens : Servir cet Ecre par les facrifices & les 

prières , ne faire aucun tort aux autres , s’appliquer 
a être brave & intrépide , c’étoit là toutes les confé- 
quences morales qu’on droit de ces dogmes. Enfin 
la croyance d’une vie avenir cimcntoit tout l’édi- 
tice. Des fupplices cruels y étoient réfervés à ceux 
qui auroieric méprife ces trois préceptes fondâmes 
taux de la morale, & des délices fans nombre & fans 
fin y actendoient les hommes juftes, religieux & vail- 
lans. 

Tels font les principaux traits de cette ancien- 
ne Religion , commune dans les premiers tems à pres- 
que tous les peuples de l’Europe , & fans doute à 
plufieurs nations de 1 Afie. Elle confervoit encore 
dans le Nord une aflèz grande pureté vers la fin 
de la République Romaine ; on peut juger du moins 
par le témiognage de quelques auteurs, que les Ger- 
mains en avoienc retenu les dogmes principaux jus- 
ques à ce tans là, tandis que les Efpagnols, les Gau- 
lois , & les Bretons à demi vaincus par les armes & 
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le Inxe des Romains , adoptoîcnt peu à peu de nou- 
veaux Dieux, en reconnoiflânt des maîtres. (4) Il 
eft donc probable, que ce ne fut qu’environ dans le 
tems de l’arrivée d 'odin , que la Religion Scythique 
perdit chez les Danois & les autres Scandinaves les 
plus beaux traits de fa première pureté. Si le fait 
eft vraisemblable , les caufes n’en font pas trop bien 
connues. Faut -il attribuer ce changement à des 
caufes ordinaires prifes de la légèreté des hommes, 
de leur pente invincible vers tout ce qui eft merveil- 
leux & propre à fraper leurs fens ? Faut-il en rejec- 
ter la faute fur le Prince Afiatiquc , & ftippoftr avec 
quelques auteurs qu'il eut un dcftèin formé de fe 
faire paflër dans le Nord pour une Divinité redou- 
table , d’y fonder fur un nouveau culte , & de nou- 
veaux dogmes la puiflànce de fa famille , & d’étec- 
nifer fa haine pour les Romains . en faifènt à jamais 
de ces peuples vaillans & nombreux une pépinière 
d'ennemis facrés de tout ce qui porteroit ce nom? 
11 eft difficile de décider cette queftion. La vue se- 

f are quand elle fe porte fur des événemens fi reculés. 

n demcler les diverfes caufes , marquer le degré 
d’étendue de chacune, c’eft ce qu’on peut faire à 
peine dans l’hiftoire des (iécles les mieux connus. 
Bornons-nous donc à tracer ici un nouveau Tableau 
de cette même Religion , mais altérée , & telle 
qu’une étoffe bizarrement chargée de mille faux or- 
nemens, qui en laiftènt à peine reconnoîcre le fond. 
Ce tableau embraftèra l’espace de fept, ou huit fiècles 
qui fe font écoulés depuis odin jusques à la Conver- 
hon du Dannemarc à la Foi. L 'Eddn des Islandois & 
quelques autres anciennes poéfies où la même Mytho- 
logie eft enfeignée feront les fources où je puifera*. 
Mais la crainte de me répéter ne me permet pas de 
faire connoître à préfenr d’avantage la nature de cçs 

(4) Pcllouticr. Chip. 17. 
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ouvrages peu célébrés. C’eft une difcuflion qui trou- 
vera (a véritable place dans l’article que je réferve 
i l’ancienne Littérature du Nord. 

L’alteration la plus fenfiblc des dogmes de la 

B 'cmiere Religion eut pour objet le nombre des 
ieux qu’on devoit adorer. Cetoit un point capital 
parmi les Scythes , que cette prééminence dont j’ai 
parlé d’un (eul Etre toutpuifiant &: parlait fur tou- 
tes les autres Intelligences dont la nature étoit peuplée. 
La perfuafion où ils étoient d’une doêlrine fi raifon- 
nable avoit tant de force fur leurs efprits, qu’ils té- 
moignèrent ouvertement à diverfes occafions leur hai- 
ne & leur mépris pour le Polythéisme de ces Nati- 
ons qui les traitoient de barbares , & que leur pre- 
mier foin étoit de détruire tous les objets de leur 
culte idolâtre , dans les lieux où ils établilîoient leur 
autorité. (<») Mais les défeendans de ccs peuples 
s'étant apparemment laflés de la fimplicité de la Re- 
ligion de leurs ancêtres , ils alTocierenc au Dieu fu- 
prême plufieurs de ces Génies , ou Divinités fubal- 
ternes qui lui avoient toujours été fubordonnées. 
Corne elles en différoient plutôt par le degré d’auto- 
rité , que par leur cflênce même , le pas ctoit facile 
à faire pour des peuples au(Ti peu fubtils. Une au- 
tre raifon y contribua encore. Chacune de ces Di- 
vinités inférieures gouvernant avec empire tout ce qui 
étoit renfermé dans la fphère qui lui étoit aflîgnee; 
La crainte , le defir , tous les befoins & toutes les 
paillons forçoient ces hommes groffiers à recourir à 
Elles, corne à un fecours plus prochain, plus prompt, 
plus acceffiblc que celui du Dieu fuprême dont le 
nom fcul impriinoit trop de relpett & de terreur. 

• I , 

(*) II» abattoient le» temples, de I dci Scythes & des Celtes, lorsque 
les Statues des Dieux ; C'tlt ce que | fous la conduite de Xerxcs ils en- 
firent les Pcrfcs dont h Religion an- I trérent eu Grèce. Vo )e*. Ciccr, de 
cicuneincnt n’a point diffère de celle j legibus. L, IL. ' ’ 
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C’cd une chofc inévitable pour l’efpric humain de 
porter les imperfections de fa nature dans l’idée 
qu’il tâche de (e former de la Divinité. Ce lènti- 

inent fi profond qui nous rappelle a chaque inflanc 
nôtre foibleffe , nous empêche de concevoir qu'un 
feul Etre puilfe mouvoir & entretenir toutes les par- 
ties de cet Univers. Mais cela eft fur tout incom- 
préhenfible pour des peuples ignorans , qui n’ont ja- 
mais foiipçonné la liaiîon de ces parties, & les câu- 
fes mechaniques de leurs phénomènes. Audi tous 
les peuples barbares ont-ils mis à la place des loix 
fimplcs & uniformes de la nature qu’ils ne connoifToi- 
ent pas , des Efprits , des Génies , des Divinités de 
tout genre , chargées du gouvernement de ce monde 
tant moral que phyfique. S’ils ont rendu à quel- 
qu'une d'entr’clles des honneurs plus grands qu’aux 
autres, c’a été ordinairement à celles dont l’Empire 
s’eft étendu fur les chofcs qui leur étoient les plus 
chères , ou qui leur ont paru les plus dignes d’ad- 
miration. C’eft audï ce qui arriva dans la Scandina- 
vie. Bien -tôt cet Etre fuprême dont l’idée embraf- 
foit tout ce qui exifte , redraint le plus fouvenc à une 
Sphère particulière , ne paflà plus chez le grand nom- 
bre des habitans que pour être le Dieu de la guerre. 
Aucun objet ne pouvoir être, fuivant eux, plus dig- 
ne de fon attention , ni plus propre à faire éclater 
fon pouvoir. De là ces affreufes peintures qui nous 
en font refiées dans la Mythologie Islandoife (4) 
où il cfl toujours défîgné fous le nom d 'odin. C’efl, 

dit- elle , le Dieu terrible & fevere . le fere du carnage , 
le dcpopulatcur , t incendiaire , l'agile , le br niant , celui 
qui donne la vi El tire , qui r' anime le courage dans le Com- 
bat , qui nomme ceux qui doivent être tues. Les guer- 
riers qui alloient fe Dattre, faifoient voeu de lui en- 
voyer un certain nombre d’ames qu’ils lui confacroi- 

(«) v, Etlja bland. Mytb, 3, de fe<jq. ■) 
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ent ; ces âmes étaient le droit â’odin , II les recevoir 
dans le Valhalla fa demeure ordinaire , où il recom- 
penfoic ceux qui étoient morts les armes à la main. 
C’étoit 1-à qu’il leur prodiguoie les éloges , & les 
plaifirs. il les recevoit à fa table, où un feftin continuel 
faifoit, corne nous le verrons enfiiice, les délices de 
ces héros. On imploroit Ion fecours dans toutes les 
guerres, c’étoit à lui que les vœux des deux partis 
s’adrefîôicnt, & l’on croyoit qu'il venoit fbuvent Jui 
même dans la mêlée , ranimer la fureur des com- 
battons, frapper ceux qu’il deflinoit à périr, & empor- 
ter leurs âmes dans fes demeures céleües. 

Cette terrible Divinité qui fe plaifoit à répandre 
le fang des hommes ne laiflbit pas, fuivant la mytho- 
logie Islandoifê, d’en être le Pere & le Créateur; Tant 
les opinions les plus contradictoires lè concilient aîfë- 
ment dans des efprits groffiers & prévenus; ce même Dieu 
qu’ils fervoient fous des traits capables de faire abhorrer 
un homme, fuivant X Edda (eé) vit dr gouverne pendant les 
Jtécles, il dirige tout ce qui efl haut , & tout ce qui efl bas t 
ce qui ejl grand & ce qui efl petit , tl a fait le ctel & l'air 
& l'hon.me qui doit toujours vivre. Et avant que le Ciel 
dr la Terre fnffent , ce Dieu ètoit déjà avec les géans. Les 
principaux traits de ces diverfes peintures fe retrou- 
vent encore plusieurs fois dans le même ouvrage. Ils 
ont été fréquemment employés par les autres Poètes 
du Nord. Ils n’ont rien même qui cara&érife les an- 
ciens Scandinaves. Plufieurs peuples anciens, les Scy- 
thes, les Germains, par exemple, attribuoient auffi au 
Dieu fdprême une infpe&ion particulière fur la guerre. 
Ils fuppofoient tous d’après leur propre cara&ere, qu’il 
aimoit à faire briller dans les batailles fa force & fa 
puiffance, & à (îgnaler fa vengeance fur fes ennemis 
par le carnage & la défolation. Sans doute cette idée 

(») Voyez. EtlJz Mythol. lit. 
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avoit déjà pouflc de profondes racines dans Yéfprit des 
anciens Danois avant l’arrivée d’odi»; L’expédition des 
Cimbres nous fait affëz comprendre, que la guerre 
étoit déjà dans ce teins là leur paffion dominante, & 
leur grande affaire; mais il eft cependant vraifcmbla- 
ble, que le Prince Aliatique dona une nouvelle force 
à ce penchant au moyeu de certaines doârines qu'il 
fçut leur perfuader habilement. Ainff l’on peut foup- 
çonner, que cette intime perfuafion où ils étoient que 
leur Dieu Odm paroiffoitj dans les combats, qu’il lou- 
tenoit ceux qui fe défendoient avec courage,, qu’il fc 
battoir lui même pour eux, qu’il les emportoic dans 
le ciel, Sz les autres circonftances de cette efpécc ont 
été l’ouvrage de ce Prince ambitieux , ou n’eroient fon- 
dées que fur quelques événemens de fa vie, qu’on at- 
tribua au Dieu fuprème , quand on les eut une fois 
confondus l’un avec l’autre. (4) Cette apothéofè, & 
celle des compagnons du Prince qui en fut une fuite, 
répand une grande obfcurité fur l’hiftoire de ce tems 
là. La Mythologie Islandoife ne diftingue jamais 
L’Etre fuprème qui étoit depuis longtems adoré , fous 
le nom d 'Odm, par les peuples du Nord, avec ce Prince 
des Afes qui ufurpa fon nom & le culte qu’on lui rendoir. 
Tout ce qu’on entrevoit à peine parmi tant de ténè- 
bres , c’eft que les Scandinaves ne furent pas féduits 
par les impoftures d 'Odm LAfiatique au point de fe 
perfuader généralement, qu’il fut le Dieu fiiprime 
dont il avoir pris le nom , & de perdre abfclumcnc 
le fouvenir de leur première croyance. On peut 
con je&urer , me femble , que c’étoit principalement 


Il faut toujours , («lit tréi bien 
Hr l’Abbé Panier.) dirtingucr dans 
l’antirfliité les Dieux naturels d'avec 
les Dieux mimes, ceux dont le culte 
eft intérieur aux grands perfonnages 
A ceux-ci qui ayant été deifie'i pour 
quelque! grandes action» , ont reçu le 


nu me culte que lei Dieux dont ili 
ont pris le nom. Cette diftiuélion 
fait le fond de la Mythologie, de 
fans elle il eft importable d’y rien 
entendre. ( La Mythologie expliquée 
par l’hiftoirc T. III. L. Vil. ch. a- 
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les Poètes qui fs plaifoient à confondre ces deux 
Odins pour orner d'avantage le tableau qu’ils en fai- 
foient. (-*) I! eft parlé quelquefois d’un Odin l’an- 

cien, qui n’étoit jamais forci de Scythic , & qui était 
très different de cet odin qui vint en Suède , & fc 
lit rendre à Sigtuna des honneurs divins. Quelques 
auteurs font encore mention d’un autre Odin, enforte 
que ce nom pourroit bien avoir été ufurpé par diffé- 
rens guerriers ambitieux & politiques, dont on n’au- 
ra fait qu'un feul perfonnage dans les âges fuivans, 
à peu près corne cela eft arrivé a l’égard d 'Hercule, 
dans un tems où la Grèce ni l'Italie netoient pas 
moins fauvages que le Nord. ( l> ) Quoiqu’il en (oit, 

il refte encore quelque trace du Culce rendu à Odin, 
dans le nom que prèsque tous les peuples du Nord 
donent au quatrième jour de la femaine qui lui ctoit 
autrefois confacré. Il s’apelle , Vonsdag , Onsdag , Vo- 
densd.vr , ceft à dire, le jour d'odtn. 

La principale Divinité des anciens Danois étoit 
après Odin , Frigga ou fret fa femme. C’étoit l’opi- 
nion de tous les peuples Celtes , des anciens Syriens , 
& des premiers habitans de la Grèce que l’Etre fu- 
prême, ou le Dieu célefte s’etoit uni avec la Terre 
pour produire, les Divinités fubalcernes, l’home, & 
toutes les autres créatures. Cetoit là delfus qu’étoie 
fondée la vénération au’ils avoient pour elle, & les 
honneurs qu’ils lui rendoient. Us l’appelloient la Terre 
mère , & la mire des Dieux. Les Phéniciens ado- 
roient l’un & l’autre fous le nom de Toutes 8c A' A farte. 
Quelques nations Scythes les nommoient Jupiter & 


(4) VC'urmii Momitii. Danic L. I. 
p il. Th Tjtf. Ser. Reg. & Dvn 
Dan. L II. c. q. 

1 (i) Quelques Savant ont très bien 
prouve que le mot A’IIercutr étoit le 
11001 qu'on donnoit d tous les Chefs 
des colonie, qui de l'Afic veuoient 


s'établir en Grèce , & de là dam 

l'Italie & l’Efpagne. Ne pourroit-on 
pas cmijcclurcr avec quelque vrailcui- 
blanc: que le nom d’Odiii fe donnoit 
de 111 une à tous les Chefs des colo- 
nies Scythiqucs qui de l'Alïe vcnoiïnt 
s'établir daus le Nord? 

Api j. 
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Jlflx, les Thraces Cctit & Rendis , lès Grecs & les Ita- 
liens Saturne & ops. Toute l'antiquité efl pleine dôs 
traces de ce culte autrefois univerfel. On fait que les 
Scythes (ervoient la Terre, corne une Déeflb, epoufe 
<lu Dieu fuprême; les Turcs la célébroient dans leurs 
hymnes, les Ferles lui offraient des facrifices. Tacite 
attribue aux Germains le même culte, & furtout aux 
peuples du Nord de la Germanie. Il dit qu’ils ado- 
rent la Déeffe Herihus c. d. la Terre , & fait une def 
cription circonflancice des cérémonies qui s’obfèrvoient 
à cette occafion dans une Ile de l ücéan qui doit être 
nie de Rugen , ou de HeiltgeUnd d’aujourd hui. ( 4 ) On 
ne fauroic douter que cette même Décile n’ait été la 
Frigga ou Pré* des Scandinaves. Les Lydiens & les 
autres peuples de l’Afie mineure la connoiffoient fous 
le nom de Rhéa qui efl fans doute le même que Fréa, 
avec une afpiration différente. Le mot de Fréa ou 
de Frau lignifie une femme en Tudefque. Lors donc 
que le Prince Afiatique vint en Dannemarc, & y eut 
trouvé le culte d’Oain & de la Terre là femme éta- 
bli, il n'eft pas douteux que les mêmes peuples qui 
lui donnèrent le nom d’Odin ou de Dieu ne donnaf* 
fent à fa femme le nom de Fréa confacré à la Terre, 
6 c qu’ils ne fiflènt en fa faveur ce qu’ils avoient fait 
pour fon époux. Ainfi la même confufion qui régné 
dans le tableau qu'on nous fait d odin a lieu dans ce- 
lui de Fréa fa femme, & fans doute auffi le culte de 
l’un & de l’autre fût également altéré à cette époque. 
Il paroic en effet que cette Fréa devint dans la fuite, 
la Déeflè de l’amour & de la débauche, la Venus du 


(a) Le mot que Tacite employé pour 
défigncr cette Déeffe fignifie encore 
la Terre dam le, langue, du Nord. 
Voyci fur ce partage remarquable 
fTiiftoIre des Celtes de Mr. PeÙottièr 
î.ll, ch.q. I.’ïle de taepn ift dam 
la Baltique , fur lea eûtes de Pomcra- 

Tome I. 


nie! celle de Heitigelani eft dam 
1’Oeean Germanique d quelque dif- 
tancc de l’citrbouchtite de l'Elbe. 
D'autres Savant ont prétendu que 
Me et) qucltion étolt la Sétande, 
Amvs toHt cela n’eft üi fèrt icrtaiti, 
ni fort important. 

H 
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Nord, foit que l’Epoufe d’Odin eut en effet pendant 
fa vie juftifié cette idée qu’on avoir conçue d’elle , foie 
que ce fut une fuite de ce qu’elle pafloit pour le prin- 
cipe de toute fécondité, & pour la mere de tout ce 
qui exifte. Cétoit à elle qu’on s’adrdloit pour obte- 
nir des mariages & des accouchemens heureux. Elle 
difpenfoit les plaifirs, le repos, les voluptés de tout 
genre, ÏEdda l’apelle la plus favorable des Déeffes, & 
a limitation de la J'e»us des Grecs qui vivoit avec 
Mars dans la plus tendre union, Fréa alloit à la guer- 
re aulTi qu'odin, & partageoit avec lui les âmes de 
ceux qui avoient été tués; en effet la Déeflè du plai- 
fir ne devoit pas être privée d’un amufement fi cher 
à fes adorateurs. Il paroit qu’on étoit généralement 
dans l’opinion, qu’elle étoit la même que la Venus des 
Grecs & des Romains, puifque en recevant le Calen- 
drier Romain, les peuples du Nord, appellerent le Ven- 
dredi, c’eft à dire, le jour confacré à renus , Freydag oa 
le jour de Fréa. Elle étoit encore connue fous le 
nom d ’Afla-gid, ou de Déeflè de l’amour, nom qui fe 
rapproche de celui À'Ajlane, par -où les Phéniciens la 
delignoient, & fous celui de Goya, que les anciens Grecs 
ont donné à la Terre. Elle étoit quelquefois confon- 
due avec la Lune, qu'on croyoit avoir auflî bien 
qu’elle de l’influence fur la multiplication du genre hu- 
main, d’où vient, que la pleine- lune étoit regardée co- 
rne un tems favorable aux Noces. 

Dit» La troifieme Divinité principale des anciens Scan- 
dinaves fe nommoit 7 ‘bor, & n’étoit pas plus inconnue 
que les précédentes aux autres nations Celtiques. 
Jules- Cefar parle expreffément d’un Dieu des Gaulois 
qui ctoit chargé de la conduite de l’atmofphére , & qui 
préfidoit aux vents & aux tempêtes. ( a ) 11 le dé- 

ligne par le nom latin de Jupiter; Mais Lucain lui 
donne un nom qui a plus de rapport à celui de Thar, 

(4) ÇxCu 1 . Vf. c. 17, • - : 
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il l'appelle Tarante , mot qui chez les Gallois fignifie 
encore aujourd’hui le tonnerre. (4) Il paroit en ef- 
fet , & c’eft l’opinion à' Adam de Brème (J>) que l’au- 
torité de ce Dieu s’étendoit fur les vents, les faifons, 
& en particulier fur la foudre. Audi le meme jour 
qui dans le Calendrier Romain ctoit conlàcré à Jupi- 
ter , ou au Dieu Tonant, le fut à Thor , & porte en- 
core à préfent le nom de Thorsdag dans le Nord. Dans 
le fyftème de l’ancienne Religion , le Dieu Thor n'étoic 
donc vraifèmblablcment qu'un de ces Génies , ou de 
ces Divinités Subalternes , nées de l’Union de Yodim 
ou de l’Etre fuprcme avec la Terre. L 'Edda l’ap- 
pelle expreflement le plus vaillant des fils d ’odin ; 
(c) mai? je n’ai pas remarqué que l’emploi de lan- 
cer la foudre lui foit jamais attribué. Il femblc 
plutôt en lifant la Mythologie Islandoife, qu’on l’ait 
éonfidéré , corne le défenfeur , & le vengeur des 
Dieux. Il portoit toujours une maffue qui revenoit 
d’elle même dans la main quand on Pavoit lan- 
cée , il la tenoit avec des gantelets de fer , & poflë- 
doit de plus une ceinture qui avoir la vertu de re- 
nouveler les forces à mefure qu’on en avoit befoin. 
C’étoit avec ces armes redoutables qu’il terraffoit les 
monftres & les Géans quand les Dieux l’envoyo'enc 
combattre contre leurs ennemis. Quelques auteurs 
veulent qu’il ait été encore chargé du rote de média- 
teur entre eux & nous, & ils donent de divers traits 
de fa vie que Y Edda nous a confcrvés, une explication 
allégorique dont le motif eft encore moins pieux , que 
les fondemens ne font fragiles. En effet que les 
trois principales divinités du Nord, odin , Thor , & 
Frigga ayant été des emblèmes des trois attributs di- 
vins , la Puijfance , l'Amour , & la Sagejfe , ou des trois 
perfonnes qui compofent la Sce. Trinités Que Thor 

(a) Ptllua. hiû. des Celtes L. XJ L I (t) Aitm Brrm. hift. EceL (b. 2J]. 

ch. 6 . 1 CO Myth. 7 . 
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combattant contre le grand Serpent , ce foit la viétoi- 
re que le Sauveur des homes a remporté fur le pé- 
ché ; Que fes démêlés avec le méchant Ukt foienc 
lin type des épreuves que Notre Seigneur à bien 
voulu fubir pour nous, ç’eft ce que l'on ne doit (è 
flatter de perfuader qu'en en donant les plus fortes 
preuves ; Car pour des convenances & des rapports 
équivoques & éloignez , ce feroit être bien malheu- 
reux que de n’en pas trouver lorsqu’on en cherche 
foignculcment entre des chofes qui ont une multitu- 
de de faces , & qu'on fe permet de n’en envifager 
qu’un petit nombre , fans tenir aucun compte des 
autres. 

Les trois Divinités que nous venons de nomer 
compofôient la Cour ou le Confeil fuprême des Dieux,; 
& étoient le principal objet du culte & de la véné- 
ration de tous les Scandinaves ; mais ils n’étoient 
pas également d’accord entre eux fur la préférence 
que méritoit chacun d’eux. Les Danois femblenc 
avoir honoré particulièrement odm. Les Norvégiens 
& les Islandois croyoient être fous la protection im- 
médiate de Tiff, Si les Suédois «voient choifi pour 
leur Dieu tutélaire , Frtja ou plutôt Frty , Divinité 
inférieure qui fuivant \'Edda préfidoic aux faifons de 
l’année , & donnoit La paix , k fertilité , & les ri- 
chcfles. Le nombre & l'emploi de ces Divinités do 
fécond ordre , n’eft pas bien facile à déterminer , & 
la chofc n’étant pas d’ailleurs fort importante, je ne 
ferai qu’indiquer les principales. b’Edd * (4) compte 

douze Dieux & douze Déeifès à qui l’on doit rendre 
les honneurs Divins , & qui ayant tous un certain 
pouvoir, font cependant obligés d’obéir à Odin le plus 
ancien des Dieux, & le grand Principe de toutes, cho- 
fes. Tel ctoit Niord (b) le Neptune des peuples Scy- 

l 0») E«W» MyihoJ. Ig, 1 •* 

(t) Mythol. 3t. ’ • • l , 
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thcs, qui régnoït fur ia mer, & fur les vents. C’étoit 
un de ces génies que les Celtes plaçoienc dans les 
élémens ; L’étendue de l’Empire de celui-ci le ren- 
doic fort réfpeétable , & on trouve encore dans le 
Nord des traces de la vénération qu’on y avoit pour 
lui. L 'Edd* exhorte à l’adorer fort dévotement de 

peur cju’il ne faflè du mal ; Un motif femblable a 
fait élever des Temples à la Fièvre, dans le fein 
des nations d’ailleurs les plus éclairés, car la grande 
crainte , & en général , les pallions violentes font 
toujours plus ou moins - fuperffitieufes . Niord étoic 
pere de ce Frty t Patron des Suédois, dont j’ai parlé, 
& de Frtja Déeflè de la beauté , & de l’amour qu’on 
a fouvent confondue avec Fret ou Frigga l’époulè. 
d’Odin. (a) Baldcr étoit un autre Dieu fils d odin, fage, 
éloquent , & doué d'une fi grande mnjefté que fes re- 

S aras étoient refplendiflàns. Tjr qu’on doit diftinguer 
e Thtr , étoit aufll un Dieu guerrier , & le protec- 
teur des braves & des Athlètes. Bragp étoit celui 
de l’Eloquence & de la Poefie ; Sa femme nommée 
Jdttna àvoit la garde de certaines pomes dont les Dieux 
goutoient quand ils fe fentoient vieillir, & qui avoi- 
ent le pouvoir de les rajeunir auffi-tôt. (&) Hàmdal 
étoit leur Portier. Les Dieux avoient fait un pont 
qui comnauniquoit du ciel à la terre ; ce pont eft 
l’arc en ciel. Hamdd étoic chargé de veiller à une 
des extrémités de peur que les Géans ne voulufiène 
s’en fervir pour monter au Ciel 11 étoit difficile de 
le furprendre , car les Dieux lui avoient donné la 
faculté de dormir, plus légèrement qu’un oifêau , & 
d’apperçevoir les objets le jour & la nuit à la dit 
tance de plus de cent lieues. 11 avoit aufli 1 oreille 
fi fine^. qu’il entendoit croitre les herbes des prés, & 
la laine des brebis. 11 portoic d’une main une epéc, 

(*) Myehol. 20. 

(i) Mythol, 25. '• • 
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& de l’autre une trompette dont le bruit fe fai (oit 
entendre dans tous les mondes. Je fupprime ici le 
nom des autres Dieux qui avec-ceux là formoient le 
nom bre de douze, mais je dois dire un mot de Lokt 
p!.' FU1CI que les anciens Scandinaves fembicnt avoir pris pour 
le mauvais principe , & qu’ils mettoient au rang des 
Dieux. Ctfi , die l’Edda, U calomniateur des Dieux , 
le grand Artifan des tromperies , t opprobre des Dieux & 
des hommes. Il eft beau de fa figure , mais fon elbrit 
eft méchant, & fes inclinations inconftantes. Perfon- 
ne ne lui rend les hqnneurs divins. ( 4 ) 11 furpaffe 

tous les mortels dans l’art des perfidies & des rufes. 
Il a eu plufieurs enfans de Signie fa femme ; trois 
monftres font aufïï nés de lui , le Loup Fenris , le 
ferpent Midgard , & Mêla, ou la Mort. Tous les trois 
font ennemis des Dieux, qui après divers efforts ont 
cnchainé le Loup jusqu’à ce qu’au dernier jour il fera 
lâché , & dévorera le Soleil. Le lerpent a été jetté 
dans la mer, où il reliera jusqu’à ce qu’il foit vaincu 
par le Dieu Thor, & Hela où la mort fera reléguée 
dans les demeures inférieures où elle a le gouverne- 
ment de neuf mondes, dont elle fait le partage en- 
tre ceux qui lui font envoyés. On trouve encore ça 
& là dans l 'Edda divers traits qui concernent Loke, 
fes guerres contre les Dieux & furtout contre Thor,' 
fes fourberies , le reffentiment des Dieux , la ven- 
geance qu'ils en tirèrent lorsqu’il fut pris , & enfermé 
dans une caverne formée par trois pierres tranchantes 
où il frémit de rage avec tant de violence, que c’eft de-là 
que viennent les tremblemens de terre. Il y reliera cap- 
tif, ajoute la même mythologie, jusqu’à la fin des fiécles; 
mais alors il fera tué par Heimdall le Huilfier des Dieux. 

De» Décf- Nous venons de voir , que 1a Mythologie Islandoife 
compte douze Dé elles, en y comprenant Fréa ou Frjggu 
Epoufe à'odm, & la première de toutes. Chacune 

Ça) Edda Itland, Myth, aS. ■ • 

; . i 
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d'elles a fes fondions particulières. Eira eft la Déeflé 
de la Médecine, Gtfione de la virginité, Fu/la eft la 
confidente de Frta & prend foin de fa parure. Freya 
eft favorable aux amans, mais plus fidcllc que r.mn 
elle pleure fans ceffe fon mari Odrus, qui eft abfenr, 
& fes larmes font des goûtes d'or. Lof»* racommode 
les amans & les époux les plus defunis. Vara reçoit 
leurs fermens, & punit ceux qui les violent. Snotr* 
eft la Déeffc de la fcience & des bones mœurs. Gna 
eft la meffagere de Fréa. Outre ces douze Déeiïès, 
il y a d’autres vierges dans le Falha/la, ou le paradis 
des Héros; Elles font chargées de les fervir, & (e 
nomment Valkyries. odtn les employé auffi pour choi- 
fir dans les combats ceux qui doivent être tués, & 

E our faire pancher la vi&oire du côté qu’il lui plaie. 

,a Cour des Dieux fe tient ordinairement fous un grand 
frêne, c’eft là qu’ils rendent la juftice. U) Ce frêne 
eft le plûs grand de tous arbres, fes oranches cou- 
vrent la furface du monde, fon fomet touche au plus 
haut des deux, il eft fbutenu fur trois grandes raci- 
nes donc une s’étend jufques au neuvième monde ou 
aux enfers. Un aigle dont l’œil perçant découvre 
tout, repofe fur fes branches. Un écureuil y monte, 

& en défeend fans ceffe pour faire fes rapports, plu- 
lieurs ferpens attachés à fon tronc s’efforcent de le 
détruire: fous une autre racine coule une fontaine, où 
la fageffe eft cachée. Dans une fource voifine (la fontai- 
ne des chofes pafrées) Trois Vierges puifent continuel- 
lement une eau précieufe dont elles arrofent le Frêne; 
cette eau entretient la beauté de fon feuillage, & après avoir 
rafraîchi fes branches, elle retombe fur la terre où elle 
forme la rofee dont les abeilles compofenc leur miel. 
Les trois vierges (è tiennent toujours fous le frêne, ce 
font elles qui drfpenfênt les jours, & les âges des hom- 
mes , chaque homme a la tienne qui détermine la du- 

(4) Myth. 14, • • • • * 
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beaux traits que l’antiquité Grecque ait produit dans 
le meme genre. (4) Le Poète débuté par une dd- 
cription du cahos. „ Dans l’aurore des ficelés, dit- „ 
il.il n’y avoir ni mer, ni rivage, ni Zéphirs rafraichif- „ 
fans; On ne voyoit point de terre en bas ni de ciel „ 
en haut. Tout n’écoit qu’un vafte abyme fans herbe „ 
& fans femences. Le folcil n’avoit point de Palais, „ 
les étoiles ne connoiffoient pas leurs demeures, la Lune ,» 
ignoroit fon pouvoir. “ Alors, continue-t-il, il y avoir 
un monde lumineux, brûlant, enflamé, du côté du mi- 
di, & de ce monde s’écouloient fans cdfc dans l’aby- 
111e qui étoit au feptentrion des torrens de feu étince- • 
lant, qui s’éloignant de leurs fources fe congcloient 
en tombant dans l’abyme, & le remplilfoient de feo- 
ries & de glaces. Ainfi l’abyme le combla peu à 
peu, mais il y reftoit au dedans un air léger & im- 
mobile, & des vapeurs glacées s’en cxhaloient; alors 
un foufîlc de chaleur étant venu du midi , fondit ces 
vapeurs, & en forma des goûtes vivantes d'où na- 
quit le géant Tmer. On raconte que pendant qu’il 
dormoit une fueur extraordinaire qu’il eut aux aificlles, 
produifit un mâle & une femelle , d’où cft defeen- 
due la race des Gcans, race niauvaife & corrompue auf- 
fi bien que Tmer fon Auteur. 11 en naquit une meil- 
leure qui s’allia avec celle du Géant Tmer ,• On ap- 
pelait celle-ci la famille de Bor, du nom du premier 
de cette famille qui étoit Père d 'odin. Les fils de 

Bor tuerent le géant Tmer, & le fang coula de fes bld- 
fures en fi grande abondance, qu’il caufa une inonda- 
tion générale où périrent tous les Géans à la réferve 
du feul Bergclmer , qui s’étant fauvé fur une barque, 

(*) Je cite autant que je le puis ne cfpécc de Paraplirafe de ce Poc- 
lei parole» mêmes de la Vclu fpa . A me. Voyez fui tout les Mythol. 4. 
quand clics me paroiflent trop ob- 5 A feqq. Edd. hlaud. Edit. Kcfcn. . 
fcurcs j’y luppléc par le moyen de Haruix lû^j. 

\'EJd* qui n’cft le plu» fouvent qu’u- 

Tome l. I 
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échapa avec toute fa famille. Alors un nouveau mon- 
de fe forma. Les fils de Bor , ou les Dieux trâine- 
rent le corps du géant dans l’abyme, & en fabriquè- 
rent la terre; de Ion fâng la mer & les fleuves furent 
formes, la terre de fa chair, les grandes montagnes 
de fes os, les rochers de fes dents, & des fragments 
de fes os brifes. Ils firent de fon crâne la voûte du 
ciel qui efl foutenue par quatre Nains nommés Sud , 
Nord, Ejl & Oueft ; Ils v placèrent des flambeaux pour 
l'éclairer, & fixèrent à d’autres feux les efpaccs quils 
dévoient parcourir, les uns dans le ciel, les au- 
tres fous le ciel ; les jours furent diftingués , & les 
années eurent leur nombre ; lis firent la terre ronde, 
& la ceignirent du profond Océan fur les rivages du- 
quel ils placèrent des géans. Un jour que les fils dff 
Bor ou les Dieux s'y promenoient, ils trouvèrent deux 
morceaux de bois flottans, qu’ils prirent, & dont ils 
formèrent l’home & la femme. L’ainé des Fils leur 
donna l’ame & la vie, le fécond le mouvement & la 
feience , le troilîeme lui fit préfent de la parole , de 
fouie & de la vue, à quoi il ajouta la beauté & des 
habillemens. C’ett de cet home, & de cette femme 
nommés Askus, & Embla, qu'eft défoendue la race des 
homes qui a eu la permiflion d’habiter la terre. 

Il efl: aifé de réconnoitre dans cette narration des 
vefliges d’une tradition ancienne, & générale, donc 
chaque Se£te Payenne a altéré , orné, ou fupprimé 
diverfes circonflances à fon gré , & qui ne fo re- 
trouve plus en entier que dans les livres de Moyfo. 
Que l'on compare les traits que nous venons de rap- 
porter , avec le commencement de la Théogonie 
d’Héfiode, les monumens mythologiques de quelques 
nations de l'Afie , & le livre de la Génefe , on fe 
convaincra bientôt, que la conformité qui fo trouve 
entre plufieurs circonflances de leurs récits, ne peut 
être entièrement l’ouvrage du fimple hazard. Ainfi 
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dans X'EJda la defcription du Chaos , ce {buffle vivi- 
fiant qui produit le géant Ymer . ce fomeil pendant 
lequel un mâle & une femelle naiflênt de fes flancs, 
cette race des fils des Dieux, ce Déluge dont un feul 
home échape avec fa famille par le moyen d’une 
barque, ce renouvellement du monde qui le fuit, 
ce premier home , & cette première femme créés 

par les Dieux , & qui en reçoivent la vie , & le 
mouvement ; Tout cela femble n’être que les refles 
d'une croyance plus ancienne & plus générale que les 
Scythes emportèrent avec eux en fe retirant dans le 
Nord,& qu’ils altérèrent plus lentement que les autres 
nations. On rcconnoit aufli dans la nature de ces al- 
térations le même efprit d’allégorie , la même envie 
de rendre raifon de tous les phénomènes de la nature 
par des fiQions , qui a dicté aux autres peuples la 
plus grande partie des fables dont leur Théologie eft 
infeêtée ; Enfin le ftyle même où des expreflîons tan- 
tôt fublimes , tantôt gigantefques font entaflees fans 
art, les petiteflès placées à côté des peintures les plus 
magnifiques , le défordre de la narration , le tour 
uniforme des phrafes , retrace à tous ceux qui lifent 
cet ouvrage l’idée d’une haute antiquité, & la façon 
de penfer & d’écrire d’un peuple fimplc & groflîer, 
qui ne reconnoit aucune règle , & dont 1 imagination 
eft impétueufe & élevée. 

C'eft ainfi que le monde avoit été créé, ou pour s’ex- 
pliquer d une manière plus conforme au fentimentde tous 
les Celtes, c’eft ainfi que la matière déjà ex iftante mais fans 
ordre, & fans vie fut animée, & difpofée par les 
Dieux , dans l'état où nous l’admirons aujourd’hui. 
J’ai déjà remarqué, qu’on fe donnoit bien de garde 
de fuppofer, qu’après avoir reçu ce premier branTe de 
leurs mains , le monde continuât à fubfifter & à fe 
mouvoir indépendamment de fes premiers moteurs. 
Aucune Religion n’a peut-être autant accordé à la 


D’une Pro- 
vidence. 
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Providence divine que celle des Celtes. Ce dbgme 
étoit pour eux une elè au(fi commode qu’univerlelle 

f )ar où ils rendoient raifon de tous les phénomènes de 
a nature (ans exception. Les Intelligences unies aux 
difiérens corps, les pénétroient, les mouvoient, & 
ce n’étoit qu'en elles qu’on devoit chercher la rai- 
fon de tout ce qu’on y obferve. Ainfi la nature 
entière animée, & toujours mûc immédiatement par 
une ou plulîeurs caufes intelligentes, n’étoit plus dans 
ce fyftême que l’organe & Pinftrument de cette Divi- 
nité, & devenoit une efpéce de livre où l’on croioit 
pouvoir apprendre à difeerner fes volontés, fes goûts, & 
fes deiïeins. Delà cette foibleflê commune autrefois à 
tant de nations, & dont les traces fubfiftént encore en 
bien des endroits, qui fait regarder mille phénomènes 
indifférens, le tremblement des feuilles, le pétillement & 
la couleur des flammes, la chute du tonnerre, le vol ou le 
chant d’un oifeau , les mouvemens involontaires des 
homes, les fonges & les vifions, l’émotion du poux, &c. 
corne des inftructions que Dieu donnoit aux fages fur 
fa volonté préfente , & fur fes deflèins pour l’avenir. 
Delà les Oracles, les Divinations, les Aufpices, les 
préfages, les (bits , en un mot tout cet obfcur fatras 
de fuperftitions, appellé tantôt Religion, tantôt Ma- 
gie, fcience trop abfürde pour être bien criminelle, & 
qui n’a fait que trahir la foibleflè humaine , çn pro- 
mettant de la fecourir. Telle étoit pourtant la prin- 
cipale conféquence que tous les peuples Celtes 
tiroient du Dogme de la Providence ; Les an- 
ciens Danois ne l’ont pas moins outrée que les au- 
tres , & cela paroitra a/Tez par ce que je dirai de 
leurs façriHces , & de leurs prèfages quand je traite- 
rai de leur Culte extérieur. A l’égard des précep- 
tes de morale qui découlent fi abondamment de cette 
Do&rinc , on fait bien que ç’a toujours été le dé- 
faut des hommes de ne les regarder que corne la 
partie la moins efièntiellc de la Religion. En admet- 
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rant cette aftion continuelle & immédiate de la Di- 
vinité fur toutes les créatures , les Scandinaves en; 
avoient conclu, qu’il eft impoftîble à l’homme de rien 
changer au cours des chofes , & de réfifter aux Des- 
tinées. Les Scoiciens n’ont pas pris ce terme dans 
un fens plus rigoureux que les peuples du Nord. 

Rien n’eft plus ordinaire dans les anciennes Chroniques 
que d’entendre dire à leurs guerriers que les Dcftins 
font inflexibles , qu’on ne fauroit les vaincre , ni les 

faire changer. Un vient de lire qu’ils connoiftoient 

auffi des Parques au nombre de Trois , corne 
chez les Grecs , & chargées de même de détermi- 
ner tous les événemens. Chaque homme avoit auftî 
la fiennc qui [aflÏÏloic au moment de fk naitfance , & 
marquoit d’avance le terme de fes jours, {a) Ceperi-r 
dant il eft vraifemblable qu'on icgardoie odi» , ou le 
Dieu fuprême , corne l’auteur & l’arbitre des Dcfti- 

nées. L’Edda l’infinue aftèz clairement en • difane 

qu’il a établi dans le commencement des Gouver* 
neurs pour régler les deftinées des mortels. Quoi* 
qu'il en foit, on comprend Facilement quelle impies* 

(ion devoit faire cette doctrine fur des hommes na* 
turellement belliqueux. Des exemples récens 011c 
aftèz fait voir quelle ne manque gueres de fortifier 
chez les hommes la paftton à laquelle ils font en- 
clins , & de produire' en particulier dans ceitx qui ’ ’ 
aiment la guerre une aveugle témérité qui ne connoit 
ni mefure ni péril. Mais à ce dangereux préjugé les 
anciens peuples du Nord en joignoient un autre donc 
les effets ne furent pas moins barbares ; c’eft que le 
terme de la vie d’un homme pouvoir être reculé, 
fi quelqu’un voulort fe mettre en fa place, & mourir 

( 4 ) C’clt ce dogme de 1> Mytho- [ des Romani ancien* eft fonde’ fur I» 
logic celtique qui a produit toutes I Mythologie Grecque & Romaine. 

Ic» fables des Fées , le merveilleux I C'eft ce qui paroitra plus clairement! 
des Homans modernes , corne celui I encore par la fuite. 




Digitized by Google 



Confcquen- 
ces que les 
Scandinaves 
tiroient de 
ces duginci. 


De h fin 
du monde >3c 
de fou re- 
nouvelle- 
ment. 


70 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 

pour lui. C’eft ce qui fc pratiquoit fouvent lors 
qu’un Prince ou un Guerrier iiluftre étoit prêt à périr 
par quelque accident , odin appaifé par un tel 
Sacrifice, & content d’avoir une vi&ime , revoauoit, 
difoit -on , l’arrêt des deftins , & prolongeoit le fil 
des années de celui qu'on voulpit fauver. 

Les autres préceptes de cette Religion fe bornoi- 
ent probablement corne chez tous les peuples Celtes 
à être brave & intrépide à la guerre , à fervir les 
Dieux , & à les appaifer par des Sacrifices , à n’être 
pas injuffe , à ufer d’hofpitalité envers les étrangers, 
a être fidelle à fa parole, à garder la foi conjugale. 
Il y a plufieurs remarques à faire fur le fens , dans 
lequel on prenoit ces préceptes , & fur la maniéré 
dont ils étoient obfervés, mais la crainte de tomber 
dans des répétitions , m’oblige à les renvoyer à l’ar- 
ticle oh je traiterai des mœurs des anciens Danois; 
c’efl: li qu’on pourra fentir avec plus de facilité, 
quelle étoit l’influence de la Religion fur ces peuples, 
& par un cercle naturel fe former une idée plus nette 
de l’efprit de cette Religion. Il eft tems ae dévelo- 
per à prefent un autre de fes dogmes dont l’impor- 
tance n’eft pas moins grande que celle des précé- 
dens, je veux dire lètat de l'homme après la mort, 
& les dernieres deftinées du monde où il habite. 

11 viendra un tems, dit X'Edda, (4) un âge Bar- 
bare , un âge d’épée , oit le crime infeftera la terre où 
les freres fe fouilleront du fang de leurs freres, où les 
fils feront les aflàffins de leurs peres, & les peres de leurs 
fils, où l’incefte & l’adultere feront communs, où perfon- 
ne n’épargnera fon ami. Bientôt un Hyver défolant fur- 
viendra , la neige tombera des quatre coins du mon- 
de , les vents foufleront avec furie , la gélée durcira 
la terre. Trois hyvers femblables fe pafleront fans 

(4) Voye*. 1 rs Mythologie! 48. & ] de Rcfeniui, & Ici frigmeni qu’en 
49. & le Cueille de la Volufp* fur la 1 1 cites BertMin , De cmef. nmtempt, m 
fin , (cl qu’il fe trouve daui l’Edition I D*n. Gentil, merlu, L. II. eh. 14. 
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qu’ aucun Eté les tempere , alors il arrivera des pro- 
diges étonnans. Alors les monftres rompront leurs 
chaînes & s’echaperont , le grand Dragon lé roulera 
dans l’océan & dans lès inouvemens la terre fera in- 
ondée ; la terre fera ébranlée & les arbres déracinés , 
les Rochers fe heurteront ; Le Loup Ftnrit dechainé 
ouvrira fa gueule énorme qui touche à la terre & 
au ciel , le feu fortira de les yeux & de fes na- 
zeaux, il dévorera le Soleil, & le grand Dragon qui 
le fuit, vomira fur les eaux & dans les airs des tor- 
rens de venin. Dans cette confuiion les étoiles s’en- 
fuiront , le Ciel fera fendu , & l’armée des mauvais 
génies, & des Géans conduite par Sortur (le noir) & 
fuivie de Loke entrera pour attaquer les Dieux. Mais 
Htimdnl , le huifficr des Dieux , le lève , il fait réfoner 
fa trompette bruiante , les Dieux fe réveillent & s’af- 
fèmblent , le grand Frêne agite fes branches , le ciel 
& la terre font pleins d’effroi. Les Dieux s’arment, 
les Héros fe rangent en bataille. odin paroit revêtu 
de fon casque d’or , & de fa cuiraffe rcfplendiff'ante, 
fon large cimeterre eft dans fes mains. 11 attaque 
le Loup Fenris , il en eft dévoré , & Fenris périt au 
même inftant. Thor eft étouffe dans les flots de venin 
que la Dragon exhale en mourant. Loke & Heimdal 
le tuent réciproquement, (a) Le feu confume tout 

(*) Il eft bien difficile de compren- 
dre pourquoi les Scandinaves font 
linft mourir leurs Dieux fans retour ; 
car après la défaite des trois principa- 
les divinités , on voit reparoître fur 
la Scene un Dieu tout-puiflant, qui 
femble n’avoir rien de commun avec 
Odin. Les Stoiciens étoient vraifem- 
blabiemciit dans les mêmes idées; il 
y a du moins U dtfliis un paflage 
très remarquable de Scnéque le Tra- 
gique. C’eft lorsqu’il fait la deferip- 
lion de l’ctnbrafcnient qui doit met- 
tre fin à ce monde ; 


Janijam legibus obrulis 
Mundo cum veniet dies 
Auftralij polus obruet 
Quicquid per Libyasu jacet de, 
Arfious polus obruet 
Quicquid fubjacet axibus. 
Amiffium trepidus polo 
Titau excutict dietr, 

Ccdi regia concidens 
Ortus atquc obitus trahet 
Atquc omnes poritrr dus 
Prrdet mors sslijud , de chao* 

Et mors de fata noviliauia 
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& la flame s’élève jusqu’au Ciel- Mais bientôt après 
une nouvelle terre fort du fein des flots ornée de 
vertes prairies, les champs y produifent fans culture, 
les calamités y font inconnues , un palais y eft élevé 

f )lus brillant que le Soleil , tout couvert d’or. C’eft: 
à que les Juftes habiteront & le réjouiront , pendant 
les Siècles. Alors le Puifl'ant , le Vaillant , celui qui 
gouverne tout fort des demeures d’en haut , pour 
rendre la juftice Divine. Il prononce fes arrêts. Il 
établit les fàcrés deftins qui dureront toujours. 11 y 
a une Demeure éloignée du Soleil , dont les portes 
font tournées vers le Nord , le poifon y pleut par 
mille ouvertures , elle n eft compolëe que de cada- 
vres de lèrpens ; des torrens y coulent , dans lcs- 

3 uels font les parjures , les aflàflîns & ceux qui fé- 
uilènt les femmes mariées. L T n Dragon noie & 
ailé vole fans ceftê autour, & dévore continuellement 
les corps des malheureux qui y font renfermés. 

Malgré les obfcurités qui fe trouvent dans ces 
déferiptions on voit cependant que c’étoit un dogme 
confacrc par la Religion de l’ancienne Scandinavie, 
que l’immortalité de lame, & qu’un Etat heureux ou 
malheureux pour les hommes fuivant qu'ils fe con- 
duifent ici -bas. Tous les Celtes etoient dans les 
mêmes idées , & cctoit là deffus qu’ils fondoienc 
l’obligation où l’on eft de fervir les Dieux , & d’être 
brave dans les combats. Mais quoique les hîftoriens 
grecs & latins qui nous ont parlé de ces peuples 
s’accordent à leur attribuer ce fentiment, il n’y en a 


In fe cnnftituct fibi. 

Qiiii rnundum capiet locui? 

Un* conformité fi finguliere fcmble 
fuppofer aux deux fy fie met une Ori- 
gine commune, A cela n'auroit rien 
d’étoimaut. Il y a eu parmi le* Barba- 
res , c. d. les Celtes, des Sages de 
réputation , de l'aveu des Crées de 


des Romains eux - mêmes , tout pré- 
venus qu'ils étoient contr’eux ; A il 
eft a (Te z probable que plus d'un Phi- 
lofoplic avoit puiie parmi les Scy- 
thes , ou les Thraccs, diverfes con- 
noiftanecs relatives principalement il 
la Religion de À la murale. 


pour- 
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pourtant aucun qui foit entré dans quelque détail là 
dcffus, & l’on doit regarder à cet égard la Mytho- 
logie Islandoife corne l’unique monument , 0C1 nous 
pouvons puifèr des connoilîànces étendues de cette 
partie importante de la Religion de nos Peres. Je 
crois devoir facriHer à la brièveté plufieurs réflexi- 
ons que le tableau , ^ue je viens d’en emprunter, 
préfence naturellement à l’efprit. 11 y en auroit beau- 
coup à faire en particulier lùr la conformité de plu- 
/ïeurs de fes traits avec ceux que l’Evangile employé 
dans le même fujet ; Rapport remarquable qu’on 
pourroit attribuer au zèle mal entendu du chrétien 
qui a compilé cette Mythologie , fi I £dda feule nous 
avoit transmis cette prophécie fur les derniers âges 
du monde , & fi l’on ne la retrouvoit avec les 
mêmes circonftances dans la Yolufpa , poème d’une 
plus grande antiquité , & dans lequel on ne découvre 
rien qui ait un air d’interpolation , ou de fuppofition 
moderne. 

Une remarque cependant qui ne doit pas être 
omife , c’eft que cette Mythologie diftingue expreflè- 
ment deux difFérentes demeures pour les bienheu- 
reux , & autant pour les coupables, & c’eft à quoi 
divers auteurs qui ont écrit de l’ancienne Religion de 
1 Europe, n’ont pas affèz fait d’attention. La premiè- 
re de ces demeures étoit le Palais d'Odin nommé Val- 
h/U où ce Dieu recevoit tous ceux qui étoient morts 
d’une maniéré violente , depuis le commencement du 
monde jusqu'à fa fin, c!eft à dire, jusqu à ce boulever- 
fèmenr univerfel de la nature qui devoit être fuivi 
d’une nouvelle création , & que l'on appelloit Ragna- 
rockur , ou le Crépufcule des Dieux. La féconde qui 
après Le renouvellement de toutes chofes devoit être 
à jamais leur fejpur, fe nommoit Gim/e, c’eft ce palais 
couvert d’or , dont on vient de voir la défcripcion, 
où les juftes doivent fe rqjouir éternellement. 11 en 

Tome I. K 
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étoic de môme du lieu des fupplices , on en diftin- 
gnoit deux, dont le premier nommé Niflheim ( 4 ) ne 
dévoie durer que jusqu’au crépufcule des Dieux , & 
le fécond qui lui (uccedoic pendanc tous les Siècles. 
Ce dernier fc nommoit NaJIrond {b) Sz l’on a vu dans 
la défeription de la fin du monde, quelle idée s’en 
formoient les anciens Danois. Quant aux deux pre- 
mières demeures, le Valballa, & Nifiheim , non feulement 
elles font diftinguées des autres, en ce qu’elles ne 
doivent durer que jusqu’à l’embrafement du monde, 
mais encore en ce qu’elles femblent plutôt deftinées 
à recompenfer la violence , que la vertu ; & à étouf- 
fer toutes les affe&ions focialcs , qu’à effrayer le cri- 
me. Ceux là feulement dont le fang avoit été verfe 
dans les combats, pouvoient afpirer aux plaifirs qu ’Odi» 
ücfcripti- j çar p r £p a roit dans le Valbatlu. Ces plaifirs, qu’ils 
hïiu." * attendoient après leur mort , peuvent faire juger de 
„ ceux qu’ils goûtoient pendant leur vie „ les Héros, 
„ dit 1 ’Edda , (c) qui font reçus dans le palais d Odin. 
„ ont tous les jours le plaifir de s’armer, de pafièr en 
„ revue , de fe ranger en Ordre de bataille , & de fè 
„ tailler en pièces les uns les autres; mais dès que l'heu- 
„ re du repas approche , ils retournent à cheval tous 
„ fains & faufs dans la Salle d 'odin, & fe mettent à 
„ boire & à manger. Quoiqu’il y en ait un nombre 
„ innombrable , la chair du Sanglier Serimner leur futfic 
„ à tous , chaque jour on le fert , & chaque jour il 
„ redevient entier ; leur boifion efl: la biere & l’hydro- 
„ mel; une chèvre feule dont le lait eft de l’excellent 
„ hydromel en fournit affez pour enyvrer tous les Hé- 
„ ros ; leurs verres font les crânes des ennemis qu’ils 
„ ont tues. Odm fcul alfis à une table particulière boit 
„ du vin pour toute nourriture; Une foule de Vier- 

Ce mol lignifie le Séjour der I (t) Edda lilaud, Myth, 31, 33. 34, 
Scélérats. 1 35, 

L« rivage des morti. | 
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ges fervent les Héros à table , & rempliflent leurs „ 
coupes à mefure qu’ils les vuident. Tel étoit cet >} 
heureux fort dont l’efpérance rendoit intrépides tous influence 
les peuples du Nord de l’Europe , & qui leur faifoic ^ r £C i^er "u 
non feulement braver, mais même rechercher avec ,tc* Scanflî 
ardeur la mort la plus cruelle. Aulfi le Roi Régner uave». 
Ltdbrog (a) fur le point de mourir de fes blclfures bien 
loin de pouffer des cris, & de former quelques plaintes, 
fe mit -il à chanter une ode où il difoit. „ Nous „ 
nous fournies détruits à coups d’épée , mais je fuis „ 

E lein de joye en penfant que le Fei'tin le prépare dans „ 

: palais &odin.. Bientôt, bientôt aflîs dans la bril- „ 
lante demeure d 'odin , nous boirons de la bierre dans „ 
les cfanes de nos ennemis ; Un homme brave ne „ 
redoute point la mort ; Je ne prononcerai point des „ 
paroles d’effroi en entrant dans la Salle d 'Odin. „ Cet ,, 
efpoir fanatique tiroit de nouvelles forces de l'igno- 
minie attachée à toute mort qui n’étoit {joint enlang- 
lantée , & de la crainte d’entrer apres une telle 
mort dans le Ntflheim . C’étoit un féjour compofe de 

neuf mondes, relcrvé à tous ceux qui mouroient de 

maladie & de vieilleflë. Hela ou la mort y exer- 
çoit fon empire, fon palais étoit Wlngeiffc , fa table, 
la famine , fes ferviteurs V attente & la Lenteur , le 
Seuil de là porte , le frécifite , fon lit la maigreur, 
elle étoit livide , & lès regards feuls iufpiroienc 
l’effroi. 

On a droit de s’attendre après ce qu’on vient de 
lire de la Religion des Scandinaves , à les vbir faire 
de la guerre leur unique affaire , & porter la valeur 
bien loin au delà de les juftes bornes ; Ce font auflt 
de ces traits que, j’aurai le plus lôuvent à offrir dans 
le tableau de leurs mœurs, où l’influence d'un dogme 
, . \ ' , . > 

~ ( a ) Voyez. Epkefl. Regn. Lodbrog Keg. Dju. ai c.lccm Littcrat. Ruuk. 

OU Wgtm. . j; .... , . 
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fi pernicieux fe fera fentir dans toute fon étendue. 
Mais l’équité m'oblige dobferver ici, que le reproche 
qui en réfulce n'appartient pas plus aux anciens habi- 
ta ns du Nord , qu’à tous ceux de l’Europe en géné- 
ral , fi ce neft peut-être qu’ils l’ont plus long- teins 
mérité. Quelque étrange que puiflè paroître à un 
home qui raifonne de fang froid , la manie de faire 
habituellement la guerre, fans autre vue que la guer- 
re même ; on cft forcé de convenir cependant, que 
telle a été durant une longue fuite de fiécles la paf- 
fion favorite de toutes ces nations aujourd’hui fi po- 
lies , & que ce n’eft que de hier qu’elles Tentent le 
prix de la paix , de la culture des arts , & d’un 
gouvernement favorable à l’induftrie. Plus notis ré- 
montons vers les premières périodes de leur hiftoire, 
plus nous les voyons occupées de la guerre , divilées 
enrr’clles , acharnées à leur . i déftrutiion réciproque, 
par efprit de vengeance, par parefiè , par fanatisme. 
Il y a eu un tems où la face enciere de l’Europe offroic 
le même fpeclacle que les forêts de l'Amérique; mille 
petites nations errantes , fans' villes ni bourgs, ni 
agriculture, ni arts; n’ayant pour fubfifter que quel- 
ques troupeaux , des fruits fauvages, & le pillage, 
fe fatiguant fans ccfîè par des courfcs & des atta- 
ques, tantôt viêiorieufcs , tantôt vaincues, fouvenc 
terraffees , & détruites. Les mêmes caufcs produi- 
fent partout les mêmes effets; Les homes livrés- à 
eux mêmes ne peuvent manquer, tôt. ou tard de deve- 
nir injqftes & cruels. L’inquiétude , la pnreffe » 
l’envie, fuggérent naturellement la violence & le defir 
de ravir & de nuire. La crainte de, la mort n’dt 
point un frein quand la vie eft fins douceurs ; 1 Ce 
qui prouve évidemment le malheur des .peuplés, qttf 
vivent dans cet état, c’eft la facilité dréc laquelle ils 
]a prodiguent. Le plaifir de pafledep, de fentir, de 
connoitre , fruits de l’induflrie , des loix & des arcs 
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peut feul en nous attachant à une exigence qu’il adou- 
cit, nous infpirer le goût de la paix & de la juftice. 

DU CULTE EXTERIEUR. 

E n exposant les principaux dogmes de la Re- d« s Tci» 
ligjon des anciens Danois , j’ai déjà fouvent eu f 1 "’ 
occafion d’eu faire remarquer la conformité avec ceux 
des autres peuples Celtes de l’Europe. Cette confor- 
mité fè trouve encore dans les cérémonies, ou dans 
le culte qu’on rendoit à la Divinité ; & l’on doit pré- 
fumer qu’elle paroîcroit beaucoup plus grande, s’il 
étoit aife de fuivre exactement l'hiftoire de cette Re- 
ligion dans fès divers états de pureté, & d'alcera- 
cion. C’eft ainii, par exemple, qu’il devient aifé de 
comprendre pourquoi les anciens Danois ont eu des 
Temples, quoiqu’il foit bien certain d’ailleurs, que 
l’ufage en étoit profçrit par la Religion Celtique, qui 
enfêignoit que cétoit onenlèr les Dieux que de pré- 
tendre les enfermer dans une enceinte de murailles,, ■ 

& que Ion gènoit & retfèrroit parla ion aélioii qui 
doit pénétrer librement toutes les créatures pour les 
faire fuljfîfter. U y a fans, doute eu un tems où les 
Danois admettant la même doétrine , n’adoroient leurs 
divinités que dans les campagnes , & ne connoüîbicnc 

ou n’apprüuvoient pas l’ufage des Temples. Quoique 
nous manquions de la plupart des monumens qui pour- 
voient nous inflruire de cet âge de leur Religion, les 
traces n’en font pas encore totalement détruites. On 
trouve encore ça & là en Dannemarc, en Suède, & 
en Norvège au milieu d'une plaine , ou Tur quelque 
colline, des autels autour defquels on s’aflembloit pour 
faire des facrifices, & affifter aux autres cérémonies 
réligieufes. La plûpart de ces autels font élevés fur 
une petite colline naturelle ou artificielle ; trois longs 
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rochers dreftès fur la pointe fervent de bafe , à une 
grande pierre plattc qui forme la table de l’autel. Il 
y a ordinairement une a(Tez vafte cavité fous cet au- 
tel, qui a du fervir h recevoir le fang des vi&imes, 
& on ne manque gucres de trouvera l’entour des pier- 
res à feu, car tout autre feu que celui qu’on droit 
d’un caillou n’étoit pas affez pur pour un ufâge fi 
Jaint. Quelque fois ces autels champêtres font con- 
ftruits avec plus de magnificence , un double rang de 
pierres énormes environnent l’autel & la colline for la- 
quelle il eft pôle. On en voit un en sélande de cet- 
te efpéce ; (a) les pierres qui le forment, font d’une 
grandeur prodigieufe. On craindroit aujourdhui d'en- 
treprendre un pareil ouvrage malgré tous les fecours 
de la méchanique qui manquoient aux homes d’alors. 
Ce qui redouble l’étonnement eft que des pierres de 
cette grandeur font rares dans toute l'IIe, & qu’elles 
ont dû être tirées de fort loin. Que de tra- 
vail, de tems, & de fueur n’ont donc pas coûté ces 
monumens de groftïercté malheureufement plus dura- 
bles que ceux de Leaux arts & de linduftrie? Mais 
de tous tems les homes fc font perfuadés qu'on ne pou- 
voit mieux honorer la Divinité , qu’en faifant pour 
elle , fi j’ofe ainfi parler , des efpéces de tours de 
force i en opérant des prodiges de travail , en lui 
«sonfacrant d’immenfes richeflès. Le facrifice de ce 

qu'il y a de vicieux dans nos pafïïons , qu’Elle n’exi- 
ge que pour nôtre bonheur, eft toujours le dernier 
qu’on penfe à lui offrir, peut être parce qu’il eft en- 
core au fonds le plus difficile de tous. A Ephéfe, 
on aimoit mieux prodiguer pour un Temple tous les 
thréfors de la Grèce & de l’Afie. Les Goths préfé- 
raient de rouler des rochers énormes jufqu’au fommet 
d’une colline. 

* .»*•. • t • . • • m / 1 

( 4 ) Voyez 01. Worruii Momiiu. Dm. piffitn. 
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Dans quelques endroits de Norvège, on trouve 
des grottes qui ont été aulli employées à des ufages 
religieux. Quelques Unes ont etc taillées avec des 
peines incroyables dans les rochers les plus, durs, d au- 
tres font formées de pierres énormes rapprochées & 
combinées enfemble. (4) 

A mefure que les Scandinaves formoicnt de nou- 
velles liaifons avec .les autres peuples de l’Europe, 
foit par les expéditions qu’ils entreprenoient , iôic 
par les Colonies étrangères qui venoient s’établir chez 
eux , leur Religion s’altérant par degrés toléra peu à 
peu les temples & les idoles, & les adopta enfin fans 
réferve. Les différens peuples du Nord éléverenc 
des temples à l’euvi , mais aucun ne fut plus fameux 
que celui d’Llpfal en Suède. Il étoit brillant d’or de 
tous les côtés, une chaine du même métal faifoit le 
tour du toit, quoique fa circonférence ne fut pas 
moindre de neuf cçnc aunes. Haquin Comte de Nor- 
vège en avoir bâti un près de Drontheim (à Laden) 
qui ne cedoit. gueres à celui d’Upfal. Lorfque le Roi 
ülaus introduilit dans le pays la foi Chrétienne, il 
fit rafer ce temple , & brifer les idoles qui y 

étoient; on y trouva de grandes richefîès, & 
en particulier un anneau d’or d’un grand prix.’ 
L’Islande avoit aufli fes temples , & les chroni- 
ques du pays nous parlent avec admiration des 
deux principaux l’un au Nord , l’autre au midi 
de Ule. Dans chacun des ces temples, „ il y avoir, 
dit un Auteur de ce pays , une chapelle particulière 
qui étoit regardée comme un lieu très làcré, c’eft là 
que les Idoles étoient placés fur une cfpéce d’autel 
autour duquel on rangeoit les victimes qui dévoient 
être immolées. Un autre autel étoit vis à vis, revé- 


<4) warui. Monum. Dan, L.l. p. 6. 
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,, tu de fer pour que le feu qui devoir y brûler fans 
,, ceffe, ne le détruilit pas, fur cet autel étoic placé un 
„ vafè d’airain où l’on recevoit le fang des vitfimes, on 
„ trouvoit à côté un goupillon dont on fé fervoit pour 
„ arrofèr de ce fang ceux qui fe trouvoient préfens; il 
„ y pendoit aufli un grand atmeau d’argent que l’on 
„ teignoit de fang, Sz qu’il faloit tenir dans fes mains, 
„ quand on prêcoic ferment pour quelque affaire. Dans 
„ un de ces temples il y avoit auffi près de la chapelle 
„ un puits profond où l'on jettoit les vifthnes, 

Quand le Dannemarc eut emb rafle le Chriftianis- 
me , on s’appliqua avec autant de Zèle à détruire ces 
temples qu’on en avoir eu peu auparavant à y fervir 
les faux Dieux. Tous furent rafes en peu de tems 
& le fou venir même des lieux qu’ils occupoient, s'efl 
perdu , mais des tables d’autel qu’on rencontre très 
fbuvent difperfees fur les montagnes , & dans les bois 
témoignent encore de nos jours, que les anciens Da- 
nois n’étoient pas moins attachés à ce culte que les au- 
tres peuples du Nord. 

Mo- Tous les Dieux dont j’ai rapporté les noms , & 
plufieurs autres moins célébrés écoient adorés & invo- 
qués chez les anciens Scandinaves, mais non pas de la 
même maniéré , ni dans les mêmes occalions. Le grand 
Temple A'upfal fembloit être particulièrement confacré 
aux trois grandes Divinités, & on les y voïoit caraâé- 
rifées chacune par quelque fymbole particulier. Odin 
étoit repréfènté une épée en main , Thor étoit à la 
gauche d’Odin , il avoic une couronne fur la tête , 
nn feeptre dans une main , & une mafFue dans l’au- 
tre. Quelquefois on le peignoit fur un chariot , trai- 
né par deux boucs de bois , avec un frein d’argent 
& la tête environnée d’étoiles. Frigg* étoit à la gau- 
che <le Thor , elle -étoit repréfentée avec les deux 
fexes, & divers autres attributs qui faifoient récon- 
noitre la Déeffe de la volupté, on invoquait odin 

corne 
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comc le Dieu des Combats & de la Viftoire, Thor 
corne celui qui gouverne les faifons , qui difpenfe les 

Ê luics , la lécherclle & la fertilité ; Friggu corne la 
léeffe des plaifirs , de l’amour , & du mariage. Je 
n’entre point dans le détail du culte rendu aux autres 
Dieux , il cft peu connu & n’avoit rien fans doute de 
particulier ; celui qu’on rendoit aux trois grandes di- 
vinités confiftoit principalement en Sacrifices , & ce 
fujet mérite d’être devélopé avec quelque étendue, 
par ce que c’eft un des points les plus remarquables 
de la Religion Celtique , & que c’eft dans les monu- 
mens du Nord qu’on peut trouver les lumières les 
plus fûres , & les plus étendues là defl'us. 

11 y avoit trois grandes fêtes par année. La première D« vtta. 
fe célébroit au commencement de l’hyver, ou au folftice 
d’hyver. On appelloit cette nuit la nuit mere, corne 
celle qui produisit toutes les autres , & cette épo- 
que avoit encore ceci de remarquable , qu’on datoit 
de là le commencement de l'année , qui chez les 
peuples du Nord fe comptoit d’un folftice d’hyver à 
l autre , corne le mois d’une nouvelle lune à la fui- 
vante. Cette fête qui étoit très conliderable , fe nom- 
moit Juuli & fe célébroit à l’honneur de 7 bor , ou du 
Soleil, pour en obtenir d’heureux fruits pendant l’an- 
née, ou l’on entroit. Les facrifices , les feftins, 
les danfes , les alfemblées nofturnes , les demonftra- 
tions de joye de tout genre, étoient alors autorifées 
par un ufage général , qui répondoit aux Saturnales 
des Romains , & qui fè renouvelle encore à divers 
égards chez le peuple à l’occafion de fêtes de NoéL 
La fécondé fête étoit inftituée à l’honneur de la terre 
ou de la Déeftè Goya ou Frigga , pour lui demander 
les plaifirs, la fécondité, la viftoire; & elle étoit 

E lacée dans le croifîànt de la fécondé lune de l’année. 

,a Troifieme enfin qui femble avoir été la plus con- 

Tome I. L 
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fidérable dans les anciens tems, étoit inftituée à l’hon- 
neur d Odin , on la célébroit à l'entrée du Frintems 
pour recevoir cette faifon , & furtoutj pour obtenir 
du Dieu des Combats d’heureux fuccès dans les ex- 
péditions projettées. Il y avoie encore quelques fê- 
tes en l’honneur des autres Dieux , & on les mul- 
tiplioit fouvent à l’occafion de certains événemens. 

î ‘ i 

Dans les premiers tems les offrandes étoient fim- 
ples & telles que des Bergers pouvoient les préfenter. 
On chargcoit les autels des Dieux des prémices des 
récoltés , & des fruits les plus beaux de la ter- 
re ; Dans la fuite on immola des animaux. On of- 
froit à 7 hor pendant la fête de Juul des boeufs & des 
fchevaux engraiffés , i a le pourceau le plus 
grand qu’on pouvoit trouver, à odtu des chevaux, 
des chiens , & des faucons , quelquefois des coqs, 
& un Taureau gras. Quand on eut une fois pofé 
pour principe que l’cffufion du fang de ces animaux 
appaifoic la colere des Dieux , & que leur juftice dé- 
tournoit fur les vi&imes les coups qu’elle deftinoit 
aux hommes , on n'eut pas de foin plus empreffè 
que de fe concilier leur faveur par une voye fi fa- 
cile. Enfin les defirs violents , & l’extrême crainte 
ne pouvant de leur nature rcconnoitre aucune borne, 
quand on eut quelque faveur vivement fouhaitée à 
demander , ou quelque calamité publique à prévenir 
le fang des animaux ne parut plus aun prix afîèz 
grand , & l’on fit couler celui des hommes. Il eft 
probable, que ce barbare ufage a été autrefois pres- 
que univerfd, & qu’il eft d’une très -grande antiquité; 
mais les nations du Nord ayant ret,u plus tard les 
lumières du Chriftianisme , & les arts qui avoienc 
adouci la férocité des Romains & des Grecs encore 
Pavens ne l'ont entièrement aboli que vers les huitième 
-ou neuvième fieclcs , après l’avoir adopté depuis un 
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tems immémorial. Recommence la ligne le tems de 
ces facrifices étoit toujours déterminé par une autre opi- 
nion fuperftitieufe , qui faifbit regarder chez les peuples 
du Nord le nombre de trois, corne un nombre lacré & 
particulièrement chéri des Dieux. Ainfi chaque neu- 
vième mois on renouvelloit cette fanglante cérémonie, 
qui devoit durer neuf jours , & chaque jour on immo- 
loit neuf viEtimes vivantes, foit hommes foit animaux; 
mais les facrifices les plus confidérables ctoicnt ceux 
qui fe faifoient à Upfal chaque neuvième année. A- 
lors le Roi , le Sénat, & tous les citoiens de quel- 
que diftinétion , étoient obliges de comparoître en 
perfonne , & d apporter des offrandes qui étoient pla- 
cées dans le grand Temple dont trous avons parlé; 
ceux qui ne pouvoient s’y rendre envoioient leurs pré- 
lêns par d’autres, ou en faifoient tenir la valeur en ar- 
gent aux Prêtres chargés de tout recevoir. Les Etran- 
gers y accouroient en foule de divers endroits, & l'on 
n’en fermoir l’accès qu’à ceux dont l’honneur avoit fouf- 
fert quelque tache, c’efl à dire, à ceux qui étoient accu- 
fés d’avoir manqué de courage. Alors on cholifloit par- 
mi les captifs en tems de guerre, & parmi les déla- 
vés en tems de paix, neuf personnes qui dévoient être 
immolées ; la volonté des affiftans & le fort combi- 
nés enfemble régloit ce choix. Les malheureux fur 
lesquels il tomboic , étoient traités avec tant d’hon- 
neurs , par toute l’affemblée , on leur prodiguoit tel- 
lement les carcfTes pour le préfent , & les promeffes 
pour la vie à venir , qu’ils fe félicitoient quelquefois 
eux mêmes dç leur deftinée. Mais ce n’étoit pas 
toujours des perfonnes fi viles qu’on facrifioit ; Dans 
les grandes calamités, dans une famine preffantc, par 
exemple, fi les peuples croyoienr avoir .quelque pré- 
texte d’en imputer Ja caufe à leur Roi, ils l’iinmo- 
1 oient fans héfiter, corne le plus haut prix dont ils 
pufl'ent racheter la bienveillance divine. C’cfi: ainfi 

Lij 
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que le premier Roi des Vermelandiens fut brûlé à 
1 honneur d’Odin pour faire celfer une grande difette, 
corne nous rapprenons dans l’hiftoirc de Norvège, (a) 
Les Rois à leur tour n’épargnoient pas le lang de 
leurs fujets , & pluficurs memes ont répandu celui 
de leurs propres enfans. Haquin Roi de Norvège 
offrit les liens en facrifice pour obtenir d'Odin la vic- 
toire fur fon ennemi H.irald. (J>) Aune Roi de Suède 
confacra à odm les neuf fils pour que ce Dieu pro- 
longeât fa vie. (c) L’ancienne hiftoire du Nord eft 
féconde en exemples pareils. Ces facritices abomi- 
nables étoient accompagnés de diverfes cérémonies. 
Quand la vi&ime étoit choifie on la conduifoit vers 
l’autel où brùloit jour & nuit le feu fiicré ; toute forte 
de vafes de fer & de cuivre l’environnoient , parmi 
lesquels on en dillinguoit un, à caufe de là grandeur, 
où le fang des victimes étoit reçu. Quand on inimo- 
loit des animaux ils étoient tués promtement aux 
pieds de l’autel ; on ouvroit leurs entrailles pour en 
tirer des augures, corne chez les Romains, & on en 
faifoit enfuire cuire la chair qu’on (ervoit dans des 
f’eltins préparés pour Paffemblée » La chair de che- 
val n’en étoit point exclue, & les grands en man- 
geoient très fouvent aulïï bien que le peuple. Mais 
lorsqu’on vouloit làcrifier des hommes , ceux que 
l’on choilfilfoit, étoient couchés fur une grande pierre 
où ils étoient étouffés ou écrafés fur le champ , on 
les perçoit d’abord après, pour faire couler leur fang, 
car c’écoit un préfage des plus rcfpe&és que celui 
qu’on droit du plus ou moins dimpétuofité avec 
lequel il fortoit. Les Prêtres inferoient delà, quel 
lüccès devoit avoir l’entreprife qui faifoit l’objet du 
facrifice ; on ouvroit aulli ces corps pour lire dans 

(•») C'étoît un ptlit Roi d'une Pro- I (4) Saxo Graminjt. L. io. 
viiuc de Suède. Voyc* Wormius j (rj Worm. wonuin, Danic. 1. c. 
îuommi, Danic,, p, 2J. I , , 
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les entrailles , & furtout dans le cœur des viftimes 
la volonté des Dieux , & les biens ou les maux 

à venir.. Elles étoient enfuite bruiccs ou (ufpendues 
dans un bois facré voi(in du temple ; On répandoic 
le fang en partie fur le peuple , en partie fur le 
bois facré , on en arrofoit les images des Dieux , les 
autels, les bancs & les murs du Temple, au de- 
hors & au dedans. 

Quelquefois ces Sacrifices fe failôient d’une autre 
manière. (<0 II y avoir un puits ou une fource pro- 
fonde dans le voifinage du Temple ; celui qu’on avoic 
choifi y étoit jetté , ordinairement à l’honneur de 
G oyd ou de la Terre. S’il alloit d’abord au fonds, la 
viaitne nvoit été agréable à la Déefiê , & elle l’avoit 
reçue; S’il furnageoit longtems, Elle le refufoit, & 
on le fulpendoit dans une foret facrée. Près du Tem- 
ple d 'Upfil, il y avoit un bois de cette efpéce, dout 
chaque arbre , & chaque feuille étoit regardée corne 
la chofe du monde la plus fainte. Ce bois , nomé le 
bois d’Odin , étoit rempli des corps des hommes & des 
animaux qui avoient été facrifics. On les enle- 
voit enfuite pour les brûler à l'honneur de Tbor ou 
du Soleil , & l’on ne doutoic pas que l’holocaufi-e ne 
lui eut été agréable quand la fumée s’étoit élevée 
bien haut. De quelque maniéré qu’on immolât les 
hommes, le Prêtre avoit toujours loin en confacraut 
la victime de prononcer quelques paroles , corne Je 
te dévoue à odin , Je t' envoyé a Odin , ou je te dévoué 
pour U bonne récolte , pour le retour de la bonne Saifon. La 
cérémonie fe terminoic par des feflins où l’on déplo- 
yoit toute la magnificence connue dans ce teins là. 
On beuvoit immodérément , les Rois & les princi- 
paux Seigneurs portoient les premiers des fantés à 

(a) Voyez. Arng. Jon. Crymog. L. I. 
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l'honneur des Dieux, chacun beuvoit enfuite en fai- 
fant quelque vœu ou quelque priere au Dieu qu’on 
nommoit. La licence de ces fcflins s’augmenta enfin 
jusqu’à devenir des Bacchanales, où au bruit d’une mu- 
fique barbare, parmi les cris, les danfes, les geffes 
indecens, il fe comettoit tant d’aflions malhonnêtes, 
que les plus figes refufoient d’y affifter. 

Les mêmes facrifices fe faifoient , quoique peut 
être avec moins d’éclat , en Dannemarc , en Norvège 
& en Islande. Ecoutons la defîùs un Hifforicn Chré- 
„ tien, Dithmar Evêque de Mersbourg. («) „ Il y a, 

„ dit-il, en Sélande un endroit qui cfl la Capitale de 
>, ce Royaume _(le Dannemarc) nommé Lcdcrun (c’efl 
» Ltthra , ou Lejre dont je parlerai dans la fuite.) C’eft 
» là que tous les neuf ans dans le mois de Janvier les 
„ Danois, fe rendent en foule, & immolent à leurs Dieux 
n 99. hommes, & autant de chevaux, de chiens, & 
„ de coqs , dans l’efpérance certaine d’appaifèr les Dieux 
» par ce moyen. „ Dudon de St. Quentin , hiftorien 
f’rançois, attribue les mêmes ufages aux Normans ou 
aux Norvégiens ; mais il nous apprend que c’étoit 
à 1 honneur de Thor qu’ils faifoient ces Sacrifices; dr»- 
grimut Jo/tas Auteur Islandois qui a écrit avec beau- 
coup de favoir fur les antiquités de fa nation , (ê) re- 
marque qu’il y avoit autrefois en Islande deux Tem- 
ples où l’on immoloit des vi&imes humaines , & un 
puits célébré où on les précipitoit. 11 y a encore 
en Frifi & en divers endroits d'Allemagne , des autels 
compofés de fi groffes pierres qu’ils n’ont pû être 
détruits, ni par les ravages du terris , ni par le zèle 
des nouveaux convertis. Ces autels fuivant la tra- 
dition des habitans , & le rapport des hiftoriens les 
plus dignes de foi, ont fervi aux mêmes horreurs, (c) 

(4) Chrome. L. I. p. 12. I (c) Ubbo Eiumiui Hiftor. Fri». L. I. 

J. Arngr. Cryinog. L. I. cj 7. | p. 11. 
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Les Gaulois ont offert longtems des hommes à leur 
Dieu fuprême Tentât , le meme qu’üdV». Les premiers 
Habitans de l’Italie, & de la Sicile, les Carthaginois, 
les Bretons , les Phéniciens , tous les peuples connus 
de l’Europe & [de l’Afie fe font [couverts |du même 
opprobre & pourquoi s’en étoneroit - on ? 11 eft in- 

évitable pour toute nation ignorante de tomber, tôt 
ou tard, dans le fanatisme, & dans la cruauté. Les 
hommes naiffent environnés de dangers & de maux , 
foibles, & nuds ; fi les lècours arts, & armes d’une 
Société policée ne les raffurent au fortir de l’enfance, 
ne les adouciftènt , ne répandent dans leurs âmes le 
calme , la modération & les affe&ions fociales qui le 
fuivent, ils font bientôt en proyc à mille noires ter- 
reurs , qui leur peignent la nature enticre , corne 
peuplée dembuches & d'ennemis, qui leur infpirenc 
l’idée de détruire ceux qui font plus foibles qu’eux, 
& de fe concilier ceux qui font invifibles ou puiflàns, 
par les mêmes moyens dont on fe les pourroit conci- 
lier eux mêmes. Il eft dans nôtre nature que l’igno- 
rance fuggere la crainte, & celle-ci la cruauté, & 
c eft fans doute mal nous connokre , & connoître en- 
core plus mal l’hiftoire , que de placer l'age d’or d’un 
peuple à fon âge de pauvreté & d’ignorance. 11 eft 
fi vrai que les hemes fe reflëmblcnt partout, que le$ 
nations qui n’ont eu aucun commerce avec celles de 
l’Europe , ont donné dans les mêmes excès avec une 
égale fureur. Les Péruviens offroient anciennement des 
facrifices humains. Les Mexicains immoloient quelquefois 
à leurs Dieux, dans une feule occafion , cinq mille de 
leurs prifonniers de guerre. Quantité de peuples à 
demi inconnus, & errans dans les déforts d’Afrique, 
ou les forêts d’Amérique, fe détruifent encore de nos 
jours par les mêmes principes, & avec le même 
acharnement. 
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d« Prêtres. Les Prêtres de ces Dieux inhumains, dévoient. 

être corne chez les Juifs ifl'us d une certaine famille 
regardée corne fainte. Cette famille s’appelloic la race 
de Bor , ou les enfans de Dieu, race bonne & ver- 
tueufe que XEdda oppofe, corne on l’a vû, à celle des' 
Rimtnffes , ou Géans de la Gelée. Diodore de Sicile 
eft formel là delTus, & fon témoignage s’accorde par- 
faitement avec celui de nos monumens. chez, les peu- 
ples du Nord, dit -il, une famille efl chargée de Père en Fils 
du foin des Temples, ér du Culte des Dieux. (<i) D„ns les 
premiers teins les fuprêmes Pontifes, & les principaux 
d’entre les Prêtres ne différoient point des Magilhats 
eux mêmes , des Princes , ou des Rois. odtn ou 
le Chef des Afiatiques réunilToit en fa perfone ces 
deux qualités ; fes compagnons l'afliftoienc également 
dans les fonctions de la fàcrificature , & dans celles 
du gouvernement. Apres fà mort les Rois conferve- 
rent encore longtems le même ufage , mais ils fe 
faifoient aider par des Prêtres, qui n’avoient pas d'au- 
tre fonction , & qui étoient fouvent les fils ainés des 

plus illuftres familles, (b) Ils demeuroient autour du 
Temple, & c étoit eux qui immoloient les viéfimes, & 
par leur infpeélion annonçoient au peuple la volonté 
des Dieux. Le pouvoir & l’autorité de ces prêtres étoit 
très grande, & devoit naturellement l’être. Quand 


(4) Diodor. Sic. Hift. Lib, 2 c. 47. 
(é) On les sppelloit dans le Nord 
Drouet, 110m qui répond au mol 
Gaulois Druides, ou Djor ou Uftyê»- 
de ment , Homes pruden, , Sages , Pro- 
phètes, on encore < îodar ou Gudgtr 
d: leur fonction Godord. Chicun des 
trois grands Dieux avoit Tes prêtres 
& fe, officiers particuliers; mais tout 
le faccrdocc étoit compote de douze 
prinecpasix chefs des facrifices, corne 
les mage* chez les Orientaux. Outre 
«es Prêtres la DécfTc Frigt* avoit 
des PrétrrfTcs qui étoient les filles 


des homes les plus illuffre» , de quel- 
quefois des Rois eux mêmes. La vé- 
nération qu’on avoit pour elles étoit 
fi grande qu’elles étoient fouvent ap- 
pcllées Gjdior ou Déclics, & qu’on 
acenurroit de tou, côtés pour enten- 
dre les Oracles qu’elles rendoienf. 
Il y en avoit parmi elles qui fài- 
foient vau de virginité , de qui 
étoient chargées corne chez les Ro- 
mains, d’entretenir le feu facré dans 
le Temple. Voyez Dalio. Suea rikes 
hiflor. T. 1. ch. 6 . J. 1 8. 


un 
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un home a fu perfuader aux autres qu’il eft l’interprète de 
la volonté des Dieux, il eft auflî fur de fon empire fur 
eux, que s’il s'en étoit fait doner le nom; car un pou- 
voir dont on ne connoit pas les bornes , ne fauroit dif- 
férer beaucoup d’un pouvoir qui n’en a point. Celui 
des Princes eux mêmes ne les mit pas toujours a 
l’abri des prétentions ambitieufes des Pontifes du Nord, 
& l'on poufloic fi loin le refped pour leurs déci- 
dons, que quand ils demandoient aux peuples le fang 
de leurs Rois , on n'héfitoit pas à le répandre ; Les 
offrandes leur étoient prodiguées dans toutes les cala- 
mités publiques ou particulières. On recouroit mê- 
me à leur fcience dans toutes les affaires douteufes; 
car le defir de pénétrer l’avenir, n’a pas moins pro- 
duit d’ufages extravagans, ou cruels, dans le Nord 
de l’Europe , que dans fes parties méridionales , corne 
la Grèce, ou l’Italie. 

J ai déjà remarqué, que la Religion des peuples 
Celtes faifoit intervenir l’adion de la Divinité , dans 
les événemens les plus indifférens, corne dans les 
plus confidérables , & qu’elle ne regardoit les Elé- 
mens , que corne autant d’Organes , par où elle ma- 
nifefioit (es volontés , & fes résolutions. Cette opinion 
une fois admife , l’intérêt , ou la fuperftition en tirè- 
rent bientôt une conféquence affcz naturelle; c’efi: 
qu’en étudiant avec foin les phénomènes de la nature, 
ou pour parler dans l’efprit de cette Religion , les 
a&ions vifibles, de cette Divinité qu’on ne pouvoit 
voir , on parvcnoit à connoître fes goûts , fes incli- 
nations , fes volontés , on entroit dans une efpèce 
de Commerce avec Elle, & par là même on lifoit 
l’avenir dans fes réfolutions , & dans fes deffeins. Les 
Oracles, les Augures, les Devinations, & mille prati- 
tiques de ce genre naquirent bientôt en foule, corne 
on l’a déjà vû, de ce principe erroné; & cela devoir 
arriver, puifque toutes les pallions qui gouvernent 

Terne /. M 


Des On- 
cles <Jc des 
Devin*. 


i 


Digitized by Google 



90 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 

les homes, y trouvoienc également leur compte. Il 
faudroit entrer dans des détails infinis pour fuivre 
dans toutes Tes formes , & dans toutes fcs confsquen- 
ces, un fyflème qui sert allié à tanc de Religions dif- 
férentes , qui a été modifié par l'influence des divers 
climats, par les mœurs des peuples qui l’ont adopté, 
par des préjugés de tems & de lieux , quelquefois mê- 
me par un certain mélange de Philolophie, corne du 
tems des Porphyre, des Jamblique , & des Julien : Mais 

on peut du moins avancer avec quelque certitude, que 
dans Ion origine ce dogme appartient proprement à la 
Religion des peuples Celtes , qu’il étoit une confc- 
quence naturelle d’un de fes dogmes fondamentaux, 
St que le Paganifme des Grecs & des Romains ne 
l’avoient que par emprunt. Audi voyons nous, que 
les Tofians , peuple Celte , étoient les maîtres des Ro- 
mains dans la fcicnce des Divinations , & tous les mo- 
numens du Nord nous peignent les anciens Scandina- 
ves , corne extrêmement attachés aux ufages de cette 
efpèce. Ils avoient des Oracles , corne les peuples 
d’Italie & de Grèce, & ces Oracles n’étoient ni moins 
révérés, ni moins célébrés. C’étoit, à ce qu’on 
croioit , ou les Dieux & les Déclics , ou plus com- 
munément les trois Parques, dont j'ai rapporté les noms 
ailleurs, qui les rendoient dans les temples, qui 
leur étoient confacrés. Celui d’Up/âl étoit fameux par les 
Oracles corne par les facrilices. Il y en avoir aulfi de 
célébrés en Dalie, Province de Suède, en Norvège, & 
en Dannemarc C étoit, dit Saxon, le Grammairien, 
une coutume des anciens Danois de confulter les Oracles des Par- 
ques fur la future deflinèe des enfatos qui vendent de naître . 
Aufft Fridlcif voulant ftvoir celle de fon fils Olaus, entre 
dans le Temple des Dieux pour prier, c r ayant été introduit 
dans le fanltuaire , il vit trois Déeffes fur autant de fiéges. 
La première qui étoit d'un naturel bienfaifant accorda à l en- 
fant la beauté, & le don de plaire, La féconde lui donna 
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fin cœur libéral , mais l» troifeme qui étoit envieufi dr mé- 
ritante , pour détruire l'ouvrage de fes /durs lui imprima la 
tache de l'avarice. 11 y a apparence, que les Idoles 
ou les Statues mêmes des Dieux, & des DéelTes ren- 
doient ces Oracles de vive voix. Dans une ancienne 
Chronique lslandoilè on voit un certain indrid , qui étoit 
forci de chez lui pour aller attendre Thorfein (fon enne- 
mi). Thorflein , dit l’Auteur, étant arrivé entra, dans le 
Temple ou il j avoit une pierre ( taillée apparemment en Sta- 
tue ) qu'il avoit accoutumé d'adorer f il (i proflerna devant elle, 
dr la pria, (de lui apprendre fon fort ) Indrid , qui étoit dehors 
entendu la Pierre chanter ces vers. Ce fl pour ta dernier e 
fois , ce/l avec des pieds voi/ins du fépulchre que tu es venu 
dans ce lieu ,• Car c'efl une chofe certaine qu'avant que le 
Soleil fi lève , le courageux Indrid te fera (intir fa haine. Ça) 
On fe perfuadoit quelquefois que ces idoles répon- 
doienc par un gefte, ou un ligne de tête qui marquoit 
quelles exauçorent les prières des fupplians. C’efl: 
ainfi que dans l’Hiftoire dolaus Trygguefbn Roi de Nor- 
vège, on voit un Seigneur nomé Haquin qui entre 
dans un temple, & fe profterne devant une Idole qui 
tenoit dans fa main un gros bralîèlet d’or; Haquin , 
ajoute l’hiftorien , voyant bien que tant que l’idole ne 
lui abandoneroit pas le bracelet , ce {croit un ligne 
qu’il n’étoit pas reconcilié avec elle, & ayant 
fait de vains etforts pour le lui ôter, il fe mit à 
prier de nouveau , & à lui offrir des préfens. 

Alors s’étant levé une fécondé fois , l’Idole lui lâcha 
le bracelet , & il s’en alla faersfait. Je ne m’arrête 

pas à détailler les autres efpcces d’Oracles ; il fuffit 
au leÊteur fenfê de reconnoitre ici la même crédulicé 
d’une part , & les mêmes impoftures de l’autre , qui 
avoient accrédité les Oracles de la Grèce & de l’Ane. 
Il n’y a aucune différence effenticllc entre la maniéré 
dont' ils fe font rendu dans des pays fi éloignés les 

(«) Holmveria ûaga apud Barthoi. L. III. ch It. 
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uns des outres. Si le luxe des peuples du Midi y 
ajouta plus de pompe', & de magnificence, que 
n’en comportoit la fimplicité des habicans du Nord, 
ceux-ci n'en avoient pas moins de vénération , & 
d'attachement pour leurs Oracles. On n’a pas crû 
non plus la Religion moins intérefiee à les attribuer 
aux artifices du Démon , de même que la prétendue 
magie dont le Nord a pafle fi long tems pour être 
comme la patrie, & l’école la plus célébré. 11 cft 
vrai qu’on n’a pas avancé au fujet des Oracles du 
Nord , corne on l’a fait à l'égard de ceux du Midi, 
qu’ils ayent eefié à la naifTance de N. S. quoique l’une 
de ces affertions eut été aufli peu fondée que l’autre; 
mais au défaut de cette preuve , un zèle peu rai- 
lonné en a bien fu trouver d’autres , comme fi le 
bienfait de la Religion étoit moins grand, & nôtre 
reconnoiffance moins jufie , lorsque la caufè des maux 
dont elle a délivré les hommes , n’a rien de fur- 
naturel. 

Les Oracles ne font pas le feul effort qu’ait fait 
la curiofité pour pénétrer l’avenir , ni le feul fecours 
que limpoflure lui ait préfenté. On avoit des De- 
vins , & des Devinereffes , honorés du nom de Pro- 
phètes & vénérés , corne s'ils l’euflènt été. Les 
uns avoient , difoit - on , des elprits familiers qui ne 
les quittoient point , & qu’on confultoit fous la for- 
me de petites idoles ; D’autres droient les mânes de 
leurs tombeaux , & forçoient les morts à leur racon- 
ter leurs deftinées. De ce dernier genre étoit odin 
lui même , auquel on attribue d’avoir évoqué fou- 
vent les aines des morts , pour favoir ce qui fe pas- 
foit , dans les pays éloignés. Il nous refte encore 
une Ode Islandoife très ancienne fur un fujet pareil, 
où odin defeend aux enfers , & en fait fortir une 
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prophéteffe qu’il vouloir confulter- (4) La Poéfie 
étoic fouvent employée à ces ufages infenfés, & ces 
mêmes Scaldes , ou Poètes , qui corne nous le verrons 
enfuite , jouifloient d’un fi grand crédit parmi les 
vivans , avoient encore le pouvoir de troubler le re- 
pos des morts , & de les tirer malgré eux de leurs 
l'ombres demeures , par la force de certaines chanfons 
qu’ils favoient compofèr. La même ignorance qui 
faifoic regarder la poélie corne quelque chofe de fur- 
naturel , perfuadoit aulïî que les lettres , ou ca- 
ractères runiques , dont fe fer voit alors le petit nom- 
bre de gens qui favoient écrire , renfermoient des 
propriétés myftérieufes & magiques. Quelques four- 
bes perfuaderent donc aifément à des hommes crédules 
que ces lettres difpofées, & combinées d’une certaine 
maniéré pouvoient opérer des prodiges , & en par- 
ticulier fervir de préfage de l’avenir. odin qui étoic 
l’inventeur de ces caraCteres , favoit, difoit-on, reffu- 
feiter les morts par leur moyen î 11 y avoit des let- 
tres , ou des Runes pour obtenir la victoire , pour fe 
préfèrver du poifî’on , pour fouiager les femmes en 
travail , pour guérir les maux du corps , pour chaf- 
fèr les mauvaifès penfées de l’efpric , pour difïïper les 
chagrins , pouc fléchir les rigueurs d’une Maitrefîè. 
On emploioic , à peu près , les mêmes caraCteres 
dans tous ces différens cas, mais on varioit l’ordre, 
la combinaifon des lettres, on écrivoit ou de la droi- 
te à la gauche, ou de la gauche à la droite , ou de 
haut en bas , ou en cercle , ou contre le cours du 
Soleil &c. C’étoit en cela que confiftoit principale- 
ment cet art puérile & infènfé, auffi peu entendu 
de ceux mêmes qui le profeflbicnt , que refpeêté de 
ceux qui y avoient recours. 

00 Cette pièce qui eft pleine d’ion- I que j’ai fouvent eu ocrafion de 

gei créa vivet , & fri» poétique» fe j citer. De caufis contemptz i Datai* 
trouve du» U Traité du Savaut Bât- 1 auortii L. III. c. 2. 
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J’ai déjà remarque que l’on n’avoit fouvent d'au- 
tre bue en facriliant des hommes , que de connôitre 
l’avenir par l’infpeftion de leurs entrailles , par l’effu- 
fion de leur fang , par le plus ou moins de promti- 
tude avec lequel ils tomboient au fonds de l'eau. 
Le même motif engageoit à prêter une oreille atten- 
tive au chant des oifeaux , dont quelques devins (e 
vantoient de pouvoir doner l’interprétation. L’hiftoire 
des Rois Payens de Dannemarc n’eft pas moins pleine 
de traits relatifs à ces ufages fuperftitieux , que celle 
de Rome même. On voit dans Saxon , corne dans 
fïtt-Livt , des augures qui annoncent le fuccès d'une 
expédition , des Guerriers qui font frappés par des 
préfaces inopinés, des forts confultés , des jours 
regardes comme funeftes ou favorables , des Devine- 
reffes à la fuite des armées , des pluies de fang , des 
preffentimens , des fonges prodigieux que l’évé- 
nement ne manque pas de juftifier de point en 
point , les plus legeres circonftances des plus 
grandes actions prifes pour de bons ou de mau- 
vais augures. C’a été là une maladie à peu près 
univerfelle de l’humanité , dont elle n’a commencé 
a fe guérir qu’en Europe. Retracer un fpeEtacle fi 
humiliant pour nous , ce feroit un loin aufti inutile 
que rebutant pour un hiftorien , fi la connoiflance de 
tous ces ufâges ne faifoit une partie eflentielle de cel- 
le des mœurs , & des caufes (les événemens , fans la- 
quelle il n’y a point d hiftoire , & fi ce tableau des 
égaremens de la raifon ne fèrvoit à nous faire fentir 
la nécellité de la cultiver. Un cfprit naturellement 
droit ne peut manquer d’y trouver auffi des remèdes 
propres à le guérir de ce qui peut lui refier de foi- 
bleffc & de crédulité fur ces matières. Il eft vrai 
qu’on ne peut pas toujours réfuter les récits merveil- 
leux & fin-naturels des anciens hiftoriens , par les cir- 
conftances mêmes de leurs récits ; pareequ' outre que 
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ce détail feroic infini , nous manquons foulent des 
pièces néceliaires pour taire toutes les recherches 
qu'un pareil examen demande; mais que faut -il de 
plus pour tè croire en droit de reiettcr fans exception 
tous les faits de ce genre , que de penfer d un coté* 
combien de nos jours le peuple eft ignorant, crédule, 
facile à féduire , & à être lui même la dupe de fon 
imagination, avide du merveilleux, cncl n à l’exa- 
gération , & précipite dans tes jugemens ; & de l'au- 
tre côté, que chez ces nations dont l’hiftoire nous 
étonne aujourd’hui , longtcms tout a été peuple, à la 
referve peut être de quelques (âges obfcurs , dont la 
voix éroit trop foible pour fe faire entendre au mi- 
lieu des cris de tant de gens prévénus & aveugles? 

Ne fuffit-il pas de penfer encore que l’age de la 
plus grande ignorance de ces peuples eft précifèmenc 
celui qui a été le plus fécond en Oracles, en Divi- 
nations , en fonges prophétiques , en apparitions & 
en autres prodiges de cette efpece ? qu’ils font de- 
venus plus rares à mefure qu’on y a moins crû , & 
qu’enfin l'expérience de nos jours nous montre que 
dans les lieux où la raifon eft le plus perfectionnée, 
toutes chofes rentrent tellement dans lOrdre des évé- 
nemens fimples & naturels , que la clafte meme la 
plus vile des hommes, s’accoutume à ne plus croire 
que ce qui eft conforme au bon fens, 8c accompagné 
dé quelque vraifèmblance. 

Mais je le répété, la fuperftition n’avoit pas net Lier», 
aveuglé tous les anciens Scandinaves fans exception, «Met. 

& l’hiftoire témoigne, qu’il y a voit en effet parmi eux 
des hommes affèz fages pour fentir la folie des opi- 
nions reçues, 8: affez courageux pour les condamner 
hautement. Dans l’hiftoire d 'olaus Tryggutfon Roi de 
Norvège, (a) un guerrier ofe dire publiquement qu’il 

0») viil. Bmhoiin. de caufis <5cc. p. go* 
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fe fie bien plus à fa force & à fes armes qu’à Thor , 
& à odin. Un autre dans le meme livre , parle ainfi 
„ à fon ami. „ Je veux bien que tu fâches , que je ne 
„ crois ni aux Idoles ni aux Efprits. J’ai voyagé dans 
„ plufieurs lieux , i’ai rencontré des géans & des hom- 
„ mes monftrueux ; Jamais ils ne m'ont vaincu , ainfi 
„ jusqu'à préfcnt je ne crois qu’à ma force & à mon 
„ courage. „ Malheureulèment on femble être en droit 
de lbupçonner que ce mépris de la Superftinon ne 
faifoit que les jetter la plupart du teins dans une 
extrémité oppofee ; Tant il eît bien décidé, que nous 
n’avons guercs que le choix des travers & des excès. 
Du moins plufieurs femblent-ils dans l’yvreflè de leur 
ouvrage s’être regardez eux mêmes comme des êtres 
independans , & qui n’avoient rien à demander , ni 
à redouter. Dans une chronique Islandoife . un bra- 
ve avoue fans détour à un Miifionairc Chrétien, qu’il 
De l’Athé- n’a jamais encore connu de Religion , & que fes for- 
" “ e * ces lui ont tenu lieu de tout. D’autres refufent par 
la même raifon de facrifier à des Dieux dont ils 
n’ont pas befoin. Saint olaus Roi de Norvège, de- 
mandant à un guerrier qui lui offroic fes fervices de 
quelle Religion il étoit ; Le guerrier répond , Je ne 
fuis ni Chrétien , ni Paye» ,• mes compagnons dr mot nous 
n'avons d'autre religion que la confiance en nos forces , dr 
dans U bonheur qui nous fuit toujours à la guerre. Il 
nous femble aufit que cefi là tout qu'il faut. Oïl ra- 
conte la même chofe du Roi de Dannemarc Rolf fur- 
nomé Krach ,• un jour qu’un de fes Compagnons pro- 
pofoit de faire un Sacrifice à odin , il lui dit qu’il ne 
craignoit rien de la part de ce méchant efprit, & 
que jamais il ne le redouteroit. Mais comme ce 
n’étoi'- pas toujours des Rois , qui ôfoient manifefter 
des fèntimens aufiî hardis, les Se&ateurs de la Ré- 
ligion dominante punifloient quelquefois ces indévots. 
11 eû fait mention dans la vie du Roi olaus Trygçuefi» 

d'un 
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d’un homme qui fut condamné à l’exil pour avoir-, 
chanté dans la place publique des vers , dont le fens 
revient à ceci ; „ Je ne veux point outrager les 

Dieux , cependant la Déeffe Freya ne m’infpire gue- 
res de refpeft, il faut abfolument ou qu’Elle , ou 
(\\iodm foient des Divinités chimériques. „ 11 eft 

aile de compcndre comment le bon fens naturel fou- 
tenu par cette confiance qu’infpire les forces du 
corps , a pû infpirer du mépris a ces anciens guer- 
riers pour des Dieux muets & impuiffans, & des céré- 
monies gênantes ou puériles. Mais bailleurs il eft 
certain, corne je l’ai remarqué plufieurs fois, que la 
Religion Scythique n’admettoir dans fa première 
pureté, qu’un culte llmple & raifonnable , & une 
feule Divinité principale, invifible , & Toute -puiffan- 
te. On peut donc fuppofer avec beaucoup de vrai- 
lèmblance, que cette Religion ne fe dégrada pas tel- 
lement dans la fuite des tems , qu’il n'en reftat 
plus de traces dans le fouvenir des perfonnes fenloes, 
& dans la plus faine partie de la nation. L’on voit 
paroître en effet par intervalles dans l’ancienne Scan- 
dinavie, de ces hommes doués d’une vraie force d e- 
fprit qui non feulement fouloicnt aux pieds tous les 
objets de la crédulité , & de la folle Superftition 
des peuples , effort que l’orgueil rend facile , & pro- 
duit quelquefois tout feul , mais qui s’élevoient auffî 
jusqu’au maître invifible de tout ce que nous voy- 
ons, au Père du Soleil & de la Nature. Dans 

une chronique Islandoifè un nomé Giejl dit à fon 
neveu qui eft fur le point de s’embarquer pour la 
Groenlande ; (ej Je fupplie & je conjure celui qui 
a ftit le Soleil de rendre ton entreprifè heureufè. 
Un célébré guerrier Norvégien nomé ’ikorflein , dit 
en parlant de fon père , Il recevr a à caufe de teU une 

(*) V j tid ici j apud BarthoL «. 6. L. L 
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rhompenfe de celui qui a fait le Ciel & l'Univers , qui 
qu'il pHiJfe être ,• & dans une autre occation il fait un 

voeu à ce même Etre qui a fait le Soleil , car , ajou- 
te - 1 - il , il faut que fa pnijfance foit extrême pour avoir 
produit un tel ouvrage. Toute fa famille étoit dans 
les mêmes fentimens , & il eft expretfement marqué en 
plufieurs endroits de la même chronique, que leur Ré- 
ligion étoit de croire à celui qui eft l’auteur du So- 
leil. Torchill Juge fuprême d’Islande, homme d’une 
vie intégré , & diftingué parmi les plus fages Magi- 
ftrats de cette Ile , dans le tems qu’elle fe gouvernoie 
en forme de République , fe voyant près de fa tin , 
ordona qu'on le mit à l'air le vifage tourné contre le 
Soleil , & là après être refté quelque momens dans 
une cfpéce d'extafe , il mourut en recommandant fon 
amc à celui des Dieux , qui avoit créé le Soleil & 
les autres étoiles. ( b ) Mais de tous les traits de 
ce genre rien n'eft plus remarquable que ce que ra- 
conte un Hiftorien Islandois moderne , (O dans fon 
fupplement m3nufcrit à lhiftoire de Norvège. Ha- 
raid aux beaux cheveux , le premier Roi de toute la 
Norvège , dit cet auteur , étant encore jeune tint un 
jour ce dilcours dans une atîèmblée du peuple. Je 
jure dr je protefle faintement , que je ri offrirai jamais aucun 
facrifice, à aucun de ces Dieux que le peuple adore , mais 
à celui feul qui a conflruit ce monde & tout et qu'on y 
cbfcrve. Harald vivoit dans le milieu du neuvième 
fiècle , tems où le Chriftianismc n’avoit pas encore 
pénétré en Norvège. 

(£) V. Aru. Jon. Crvinog. L v I. I noitre plut particulièrement cnfuitc. 
c. 6. Voyez ce Amplement cité par Uanbi- 

(0 Arn^rim Jonat , on le fera con | lin L. I. c. 0. p. 84- 
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te / clcBions. Vfaget obfervét à cette otcajîon. Det différent 
Tribunaux eit ton rendent la juflice. Det loi v ancitnnet. I.oix 
de Vrothon Roi de Danuemarc confervcei par Saxon. Remar- 
que! Jur cet loix. Det dfférenter conditionr. Du combat 
judiciaire. Det épreuves par le fer chaud. De la Répu- 
blique d'Islande. Son Gouvernement. 



jPSlflJSîSjît® Caractère des anciens peuplés du 

T n Nord s’eft déjà decélé lui même , s'il 
T ■ JL i C permis de parler ainfi , dans le livre 
5? O précédent. La véritable Religion ne peut 
(ervir a faire connoitre <jue la Sageflb de 
fon auteur , parce que c'eft une réglé à laquelle le 
plus petic nombre feulement fb conforme. Les 
fauffes Religions étant 1 ouvrage des hommes , portent 
toujours 1 empreinte de leurs foiblefîbs , & ne refpi- 
rent que 4'efprit dont ils font eux mêmes animés. Il 
eft tems de chercher à prefbnt dans l’importante af- 
faire du gouvernement & des loix de nouveaux traits 
qui nous peignent au naturel le peuple dont nous 
tt p o u- étudions lhiftoire. Ils ne pourront être qu’en petic 
«rncmciu nom bre, & mêlés d’incertitude & d’obfcurités. Cette 
fe'rlemi' première période dans laquelle je dois me renfermer 
nom font aujourd’hui , n'offre fur ce fujet que quelques foibles 
;cu couuui. râ yons difperfes de tous côtés , & qui raffemblés à 
grands frais , nous laiffent encore à peine difeerner 
les objets les plus importans. 


Cçnfultons d’abord l’excellent Hifloricn de l’an- 
eienne Germanie , Tacite , qui dans un petit nombre 
de pages a fu renfermer tous les traits les plus pro- 
pres à caraftérifer les habitans de cette vafte contrée. 
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Ce qu’il nous dit de leur police tant extérieure qu'in- 
térieure eft un morceau trop précieux pour n 'être pas 
tranferit ici en entier. „ Dans lElc&ion des Rois p,<r, * e 
(dit cet Auteur (<*) ) ils onc égard à la naiffancc, & Jc T^caV. * 
dans celle des Chefs à la vertu. Les moindres » 
affaires font décidées par l’avis des Grands , mais en » 
celles d’importance il faut encore celui du peuple. » 

Ils ont de certains jours pour s’aflemblcr, & lorsque >, 
le Roi ou le chef de Paffembléc a dit (bn avis , cha- », 
cun parle félon fon âge , fa valeur , fà nobleffè ou » 
fbn elprit ; l'autorité eft plus dans la raifon que >, 
dans la perfonnei s'ils n'approuvent pas fbn avis, ils >» 
le témoignent par leur murmure, s’ils (approuvent >r 
ils font du bruit avec leurs armes; c’eft là anfH qu’on „ 
aeeufe les criminels , & qu’on les punit. On élit , r 

suffi dans ces affemblées ceux qui doivent rendre la 
juffice par les bourgs & par les villages , & chacun 
deux prend avec foi cent perfonnes pour l’autorité >» 

& pour le Confeil. 11 eft de la grandeur d’un Roi 
de fe voir toujours environné d'une brave & nom- » 
breufë jeuneffè , qui lui fert d’ornement durant la 
paix , & d’affèurance durant la guerre. - - Quand „■ 
on en vient aux mains , c’eft une honte au Roi de „ 
n’ëtre pas le premier en valeur. Ils font voeu de » 
île fuivre partout , & de le defendre , ils rapportent >, 
à fa gloire leurs plus belles aidions , & c’eft une , r 
infamie éternelle de lui furvivre dans le Combat, le » 

Prince fè bat pour la victoire, & eux pour le » 

Prince. Le Public & les particuliers font divers >» 
préfens au Prince , tant du revenu de leurs terres » 
que de leurs troupeaux , ce qui lui eft utile & ho- » 
norable tout enfemble ; & de leur côté les Princes », 
donnent à ceux qui combattent pour eux , ou quel- „ 
que cheval de bataille , ou quelque arme fanglante > r 

(«) Tacit Ccriuau. L. I. 
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& viétorieufe ; la table des Grands eft la Solde de la 
j, noblcflc. ,, 

Ces différens paffages font d’autant plus 
précieux qu'ils renferment, pour ainfi dire, come 
dans leur germe , toutes les notions principales du 
gouvernement des anciens Scythes & Celtes ; & qu’on 
auroit de la peine à trouver dans les monumens hi- 
ftoriques du Nord rien d’aulfi lumineux & d’auffi for- 
mel fur cette matière. En effet la julte étendue 
du pouvoir dont les anciens Rois de Scandinavie , les 
Etats & la Nobleffe jouiffoient avant que le Chriflia- 
nisme y eut été reçu, eft un point presque entièrement 
ignoré , mais ce qu’on peut en deviner par des In- 
ductions tirées de différens endroits de Saxon , & des 
Chroniques Islandoifes , n’a cependant rien qui ne 
confirme le témoignage de Tacite. Il paroit qu’avant 
»i°nd 0ee ’ ^ arr ' v ^ e les Danois partagés peut-être en diffé- 

Koi". c * rentes nations, vivoient fous l’autorité limitée des Rois, 
ou des Juges qu’ils fc choififoient eux mêmes, mais 
que ce conquérant les ayant fournis par la force des 
armes , & ayant étendu au loin fa domination , le 
pouvoir de Tes fucceffeurs en fut augmenté. Le 
peuple conferva cependant le droit d’élire fes Rois, 
lé faifant en même rems une loi de faire tomber fon 
choix fur le plus proche parent du Roi défunt , ou 
du moins fur quelqu’un de la famille Royale, qu'on 
croioit iffuc des Dieux mêmes. On montre encore 
les lieux où fe faifoient ces élections î & come le 
Danncmarc a été longtems partagé en trois Royau- 
mes , on trouve aufiî trois principaux monumens de 
t ifiix où cct u f^gc , l'un près de Lnnd en Scanie , l’autre à 
ce, tieâious Lc ) re cn Sélande , & le troifléme près de Viborg en 
' Jutlande, Ces monumens que leur groflîereté & leur 
malle ont fauvé des ravages du tems, ne font que de 
grands rochers, pour l’ordinaire au nombre de douze, 
rangés en cercle, & drcflës fur une des extrémités. Au 
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milieu s’élève un autre rocher plus grand que les ou- 
tres, fur lequel on avoir ménage un (îége pour le Roi. (4) 
Les autres pierres fervoient de barrière au peuple , & 
marquoient la place de ceux qu’il avoit chargés de 
procéder à l'élection. On traitoic auffi dans ces mê- 
mes lieux des affaires les plus importantes; mais 
quand le Roi venoit à mourir à la guerre , & loin de 
la rtfidence , en formoit fur le champ une place fur 
le meme modèle , en ramaflant les plus groflès pier- 
res qu'on pouvoir trouver. Les répréfentans du peu- 
ple y montoient , & diloicnt à haute voix leur avis, 
& les Soldats qui les environnoient, faifoient connoitre 
s’ils l’approuvoient ou le défapprouvoienr, en heurtant 
leurs boucliers en cadence les uns contre les autres , ou 
en pouffant divers cris. Du relie cet ufàge de faire 
les élections des Princes en pleine campagne a été 
celui de toutes les Celtes , & ce fut longtems une 

néeeflité pour eux , puis qu’ils n’avoient point de vil- 
les. Prelque tous les Empereurs d’Allemagne furent 
élus de la même maniéré, jufques à ce que Charles IV. 
en ordonna autrement dans la fameufe Bulle d'or . 

En Suède on joignait aux cérémonies que je viens 
de rapporter, un ferment réciproque du Roi, aux 
fujets, & des fujets aux Rois. (Jb) Un des Seigneurs, 
ou Juges Provinciaux , convoquoit une alîcmblée d'e- 
leélion d’abord après le décès du Roi, & demandoit à 
haute voix au peuple, s’il vouloit accepter pour Roi ce- 
lui qu’il nommoit , & qui étoit toujours de la famil- 
le Royale. Quand tous y avoient donc leur confen- 
tement, le nouveau Roi étoit élevé fur les épaules des 
Sénateurs, afin que tout le monde put le voir, & le 
connoître. Alors il prenoit odin à témoin, qu’il 

fuivroit les loix , defendroit le pays , en reculeroit 
les limites plutôt que de les refTcrrer , vengeroit la 

( 4 ) Worra Moïiuni. Dmic, 

(i) Vid. Djliai Svca Rikci Hiflor. T. I. cb. 7. 
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mort , ou les infultes que quelqu’un Je Tes prédècefi- 
feurs pouvoir avoir reçues des ennemis , & feroit 
quelque exploit éclatant , qui le rendroit célébré lui 
& Ton peuple , partout le monde. 11 renouvelloic 
encore ce ferment aux obfcques du Roi défunt qui fe 
célébroient ordinairement avec beaucoup de pompe, 
& à l’occafion du tour qu*il étoit obligé de faire dans 
Je? principales Provinces du Royaume pour y recevoir 
les homages de tous fes fujets. Je rapporte ici tout 
ce détail parce que l’extrême conformité que l’on 
trouve entre les mœurs des Danois & des Suédois 
durant ces fiecles du Paganifmc , ne permet guéres 
de douter que les Rois de Dannemarc n'aycnt été élus 
de la même maniéré , auoi qu’jl foit difficile de rien 
dire de bien certain là deffus. 

Nous ne fomes pas beaucoup mieux inftruits de 
la nature des loix que les Scandinaves ont eues dans les 
mêmes tems. 11 e(t très vrailcmblable, qu’ils n’ont 
longé que fort tard à les écrire; la tradition , la coutu- 
me, peut être des hymnes qu’on apprenoit par cœur, 
& fur tout la (implicite des mœurs y fuppleoient. 
Les Scythes avoient depuis un tems immémorial cer- 
taines maximes , ou fentences que d’anciens fages de 
leur nation, Zamolxis , Dicentus &c. prétendoient avoir 
reçu de la bouche de Dieu même. Ces maximes 
panèrent de peres en fils , pendant plulïcurs fiecles 
fans fouffrir de grandes altérations ; & l'on en trouve 
encore un fragment alfez confidérable dans le Hmamatl 
ou la Morale A'odi, » qu’on trouve à la fuite de \'Edd*. 
odin , s’il faut en croire les anciennes chroniques, in- 
troduit encore à cet égard les plus grands change- 
nt» Tri- mens. Il établit, corne on l’a vû, un Tribunal fupré- 
î’on"rendoir ,,ie ^ Sigtuna en Suède , qui prenoit également con- 
n jüfticc! ü noiffance de ce qui regardoit la Réligion , la Jufiice, 
& la fureté publique. Ce Tribunal étoit compofé de 

douze 
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douze de Tes Compagnons , dont le Nord fit autant 
de Dieux dans la fuite , fi le nombre des Dieux ne 
fut pas la raifbn qui fit choifir autant de Juges. 
Tous les peuples du Nord paroiflènt avoir connu ccc 
ufage: Saxon rapporte que le Roi Régner Lodbrog choific 
douze fages vieillards pour terminer les difrerens 
qui s’élevoient, à quoi il ajoute, qu’il crut prévenir 
efficacement par ce moyen les defordres de la chica- 
ne , les injuffices , & les calomnies des médians. 
Ces douze juges s’affèmbloient ordinairement en plein 
air, ou quelque fois dans les forêts, près des au- 
tels confàcrés aux Dieux. Il eff: aifé de difeerner en- 
core aujourd’hui les places qui ont l'ervi à ces ufsges; 
Elles (ont remarquables par un amas de groflès pier- 
res , dilpofées en quarré , ou en ovale au milieu défi 
quelles on en voit une plus groff'e & plus élevée que 
les autres. (4) Il n’y a point de Province en Dan- 
nemarc où l'on ne trouve plus d’un monument de cet- 
te efpéce ; Il y en a de même en Suède qui font 
compolés de douze pierres rangées en forme de cer- 
cle où fe tenoient affis dans les plus anciens tems ces 
douze juges ou magiftrats. On peut conjecturer qu’il 
y avoir un Tribunal fuprême , & plufieurs inférieurs 
formés fur le même plan , que le premier renfermoic 
les perfonnes les plus diftinguées de l’Etat , dirigeoic 
les cérémonies Réligieufcs, compofoit le Confeil , ou 
corne on l’a en fuite appelle , le sénat du Royaume; & 
que les fondions des autres Tribunaux fc bornoient à 
rendre la jufficc dans les provinces. Le Roi lui mê- 
me prélidoit au premier de ces tribunaux. Un Juge 
Provincial (Laugmand) étoit le Chef des autres, il avoit 
le pouvoir de convoquer une afièinblée extraordinaire; 
lorlqu’il s’élevoit quelque difpute importante , ce qui 
fe faifoit en envoyant une certaine marque de main en 
main, corne une flèche, un petit marteau, une 

( a ) worm. Monum. Dau. L, I. c .10, 

Tome 1. 
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hache de bois , & dans les tems du Chriftianifme une 
petite croix. On fe fer voit du même moyen lorfque 
quelque attaque imprévue , ou quelque révolte exi- 
geoit, qu’on s'affemblat promtement. Les procès 
étoient jugés en première inftance, dans les cours 
de juflicc du Bailliage, ou de la province, rarement 
les portoit-on jufqu’au Tribunal, où le Roi préfidoit; 
on ignore combien de fois Si dans quelles circonftances 
ce dernier corps s’affembloit ; il y a apparence que 
fon pouvoir étoic fort étendu , mais qu’il y avoit ce- 



avoir preffenti les difpofitions du peuple, qui lui mê- 
me , ou par fes répréfentans , fe rendoit une fois par 
année dans le lieu deligné par le Roi , pour en déli- 
bérer. C’étoit là ce qu’on appella depuis les Etats, 
mais il cft bien difficile de déterminer au jufte, quelle 
fut l’étendue du pouvoir dont ils jouiffoient dans ces 
premiers tems , & la nature des objets qu’on lailfoic 
a leur décifion. Je ne faurois même entrer dans de 
plus grands détails à ce fujet , fans recourir à des 
monumens qui n’appartiennent déjà plus à cette pé- 
riode des tems du Paganifinc, dont je ne dois point 
fortir dans cette introduction. Lailîànt donc tout ce 
qui n’cft qu’incertain , ou plus récent , je pafiè à ce 
que nous pouvons favoir des loix & de la procédure 
de ce tems là. 

De» loi* Il eft parlé de la publication de différentes loix, 
ancicmie». dès ] es premiers Ages de l’hiftoire Danoife. Saxon 
attribue au Roi SciolJ diverfes réformes importantes, 
& il eft remarqué dans l’hiftoire de Frotbo», trsilieme 
Roi de Dannemarc, qu’il fut un célébré Législateur. 
Cet hifforien nous a confèrvé en entier les réglcmcns 
de ce Prince , (-») ils parodient d’une grande ancien- 

(«) Six. Grainm. L.V. p. 84* 
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neté, & il y a lieu de foupçonner. qu’ils furent en 
vigueur pendant tous les tems du Paganifine , puifque 
nous ne voyons pas qu’aucun Roi de cette période 
ait publié de nouvelles loix de quelque importance. 

Ces raifons m’engagent à les inférer ici en m’en fervant 
corne de texte pour y rapporter tout ce que j’ai pu 
trouver épars ça & là touchant l’ancienne Jurispru- 
dence du Nord. Je prie le Lefteur de fe rappeller 
encore ici que je ne marche , pour ainfi dire , qu'à 
tâtons , dans une campagne ariac & obfcure , enlor- 
te qu'il peut aifément m’arriver de confondre quelques 
objets , & de laiifèr diverfes difficultés fans éclaircif- 
femens. 

Ce Code abrégé renferme deux parties , l’une Loix de 
où l’on trouve des Réglemens militaires , & l'autre les Fro ‘ hon * 
loix civiles. Dans Tes premiers , Frothon comence 
par régler ce qui concerne le partage du butin. On 
verra par la fuite de cet ouvrage, que prefque tou- 
tes les guerres que les anciens peuples du Nord en- 
treprenoient par mer & par terre , fe faifoient dans 
la vûe de s’enrichir par le pillage. La diftribution 
des dépouilles des vaincus devoit donc fouvent être 
un fujet de difpute, & c’étoit pour les prévenir que 
Frothose ordonne I°- que 1 er Officiers (a) ayent une plus grande 
portion que le fimple foldat. 20. Que ce qui fe trouvera d’or par • 
mi le butin foit remis au Général, ou au chef de l'expédition , 
c’ejl à dire, à celui devant qui on porte fétendart, 3°- Que les 
fimples foldats ayent l’argent. 40. Et que ceux [b) qui fe font fi- 
gnolés dans le Combat reçoivent les aunes des vaincus , ce qui 

étoit aux yeux de ces peuples la récompenfe la plus 
honorable 5°- Enfin corne le peuple étoit charge de 

(a) On peut aulti rendre le mot ou de liraves qui fe battoient à 
que Saxon employé par les Soldats coups de poings, garnis de celles, 
qui combattent aux premiers rangs. ou de laines de cuivre liées autour 

il femble que Saxon veuille de la main de attachées au bras avec 
déliguer par 11 une forte d’Athlétes des bande* de cuir. 

O ij 
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conftruire les vaifleaux à Tes dépens , lorfqu’on faifbit 
la guerre par mer , Frotbon ordonne , que les vaijfeaux 
qu'on prendra fur l'ennemi , /oient donnes an peuple. Les 
Kcglemens qui fuivent , tendent à empêcher que quel- 
que partie de butin ne foit diftraite. 6 °- Perfonnc ne 
renfermera ce qu'il poffede fous la clé , û' fi en le laijfant à 
découvert , il s'en perd quelque chofo , il le lui fora rendu au 
double du thrlfior Royal. Celui qui cachera quelque chofe dans 
fin coffre , ou autrement , payera au Roi une livre dor. Ce- 

lui qui épargnera nu voleur fera puni conte s'il avott volé 
lui même. Il fcmble que cette loi n'ait regardé que le 
partage du butin après une viftoire ; cependant elle 
fè retrouve dans le code, ou la loi de Jutlande L. II. 
c. 91., & cfl: appliquée à tous ceux , qui l'oit en paix 
foit en guerre laiflent aller un voleur fans l’arrêter. 
$“■ Celui qui dans le combat prendra le premier la fuite , fera 
déclaré infime , dr ne pourra plus paroître en jttjlice.' Ce fl: 

une infamie parmi les Germains, dit Tacite, d’aban- 
donner Ion bouclier , & ceux qui l’ont fait ou quel- 
que lâcheté lèmblable, n'ofent plus fè trouver aux af- 
Icmblées , ni aux facrilices , & plufieurs échappés de 

la bataille fe font étranglés pour ne point furvivre à 
leur honneur. (4) Dans le Nord celui qui avoit été 
infulté & appelle en duel, & qui refufoit le détï, ne 
pouvoit plus faire de ferment en juftice , & fon té- 
moignage n’étoit point admis. 

Apres ces loix qui regardoient les teins de guer- 
re > fuivent celles que Frotbon publia pour les autres 
cas , & qui font nommées , Loix du Pays. 

X 0, Les perfouner du Sexe jouiront d’uue ttititre liberté dont 

le choix d'un époux , & ne pouront être contraintes à 

cet égard.' Saxon nous avertit qu'il secoit glifle 

de grands abus dans le Royaume , & qu’un jeu- 

(«) Tacit. Gcroian, Ch. I. 


i 


Orgtttze^byXjOO^ le 



DE D A NN EMAK'C. ! 109 

ne Seigneur nommé Greppa abufant de Ton crédit 
en Pabfence .de Frothon , obligeoit les filles a 
acheter la permiffiou de iè marier ; & à pren- 
. dre pour maris ceux quj ,lui plaifoiçnt. 

2 0, Vue femme libre aura la. pcrinifjiou d'épertfer i un tfclave , 
mais alors elle perdra fa liberté. On tFOUVC en- 
core cette loi dans le Rccès du Roi Chriftian 111 - 
article 36. . . 

3°' Celui qui - aura \ abufé d'une fille y fera obligé de répou- 
fer y s’il eji de premier qui ait tu commence avec elle. 

Cette difpofition eft confirmée par les nouvelles 
conftitutions de Frédéric II. Tir. de Stuprat. Vir- 
gin. & par la Loi de Jutlande L. I. ch. 33. & 1 . 
„ . II. c. 16. & fqq. 

4°' le uiari qui fut prendra un homme avec fa femme aura 
droit de le mutiler. (<») L’ufage des Suédois dans 
les mêmes tems étoic bien plus fevere , il auto- 
rifoit le mari à tuer fur le champ le galant & 
h femme. - -‘En général l’adtiltere étoit regardé 
parmi les’ anciens Germains , & tous les peu- 
ples du Nord corne un crime des plus atroces. 
Audi la Mythologie Islandoifè adigne-t-ellc ex* 
prefïëmcnt une place dans les enfers, à ceux qui 
débauchent les femmes d’autrui , à côté des cm- 
* poifonneurs & des afTaflins. On ne rit point 
là des vices , dit Tacite des Germains, G ton ne 
dit point que t'eji la mode d'avoir des intrigues galantes t 
G de prêter l’oreille aux fleurettes. ( b ) 

(V) Il .n'cïl point parle île la fera- (4) Les Loix des Iilandors contre 
me dans Saxon , ruais un patTagc les crimes de ce genre font affez rc- 
d ridant de Brime peut fupptécr à ce marquablcs. Stttpri , rapttts , adsiittrti 
fleure ; il nous apprend que les fem- pan * prAviffiira, dit Arngrimus Jonas. 
mes convaincues de ce crime étoient Cryinog. p. S9 AVe f»!«m hit, fie J 
vendues fur le champ. Ad Brcm, de Situ rlism tapis, fed Amplexitm tlandefii- 
Dariix. fub. ink, nis, Bsfu guident txilii fana, fi in- 

O iij 
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5 °' Si un Danois vole quelque chofe à un autre Danois , il 
fera obligé de lui foyer le double , & on le punira co- 
rne perturbateur du repos public. Chez les anciens 

Suédois , le vol étoic auflï regardé coine une 
aélion honceufe , & en bien des cas digne de 
mort. 

6 °- Celui qui a reçu un voleur , & le cache cher, lui , fera 

condamné à perdre fes biens , à être battu en public 
corne étant un voleur lui mime. Les anciens Grecs 
aufli bien que les Scandinaves & plufieurs peu- 
ples Celtes fuivoient les mêmes ufages dans la 
perquifition des effets volés. Le pourfuivant 
dévoie d’abord faire connoître aux voilins par des 
indices certains ce qu’il prétendoit lui avoir été 
pris, enfuite il entroit dans la maifon foupçon- 
née , avec fix hommes qui fervoient de témoins, 
mais tous à moitié nuds à fin qu’on ne pût les 
accufer d’avoir porté fous leurs habits les effets 
qu’on cherchoit. Les Romains ont auflï connu 
cet ufage. (4) 

7 °- Les exilés qui deviendront ennemis de leur patrie , por- 
teront les armes contre leurs concitoyens perdront leurt 
biens & la vie. Cette loi regarde fans doute 
ceux qui après avoir été bannis , étoient repris 
fur l’ennemi dans quelque bataille. 


vit A f Amine firent ; Si confentiente 
trium marcarum Islaniicarum. Certa 
cliam in variés fnpri fpeaebuj pce ni 
me n fur a (S moins , Liber 4 ftuprum 

sapins diminution! confabat. Libéria 
frupi peena exiltum. Ancilla trium mar- 
carum Istindicirum. Le marc I i ! a n - 
doit étoit eftitné un peu plus d’une 
once d'argent pur. Les loix Je ces 
peuples , dit très ■ bien l’auteur de 
l’Efprit des Loix , en parlant des Ger- 


mains , juge tient Jet infultes failli 
aux bommes par la grandeur Jet blejfu- 
res , (f ne nettoient pat plut Je raffi- 
nement dans les *j fenfes faites aux fem- 
mes. Il femble , ajoute -t- il, f« U 
toi mefuroit les outrages faits A la per - 
faune , comme on mefure une fgure de 
Géométrie. Efprit des Loix. ' 1 . 1 . L. 
14. e. 14. 

(4) Dali». S. R. Hift. T. I. e. 7. 
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g 0 - Ceux qui par objlination refuferont d'obéir aux ordres du 
Roi , feront exilés. Il s’agit là comme l’explique 
Saxo» de cet avertiffement , ou de cette marque 
pour la convocation du peuple dont j’ai parlé. 
Cette Loi fubfifle encore , mais feulement pour 
les Nobles dans le Recès du Roi Chriftian III. 
art. II. §. 2. 

9°' Celui qui fortira des rangs pour combattre devant le front 
de V armée , fera affranchi , s'il eft efclave ; s’il eji pay- 
fan , il fera fait noble , & s’il eji né de famille no- 
ble , il fera fait Gouverneur de Province. Arrêtons 
nous ici un moment pour expliquer à l’occalion 
de cette loi , en quoi confilloient les différens 
ordres de perfonnes, dont ces anciennes nations 
étoient compolëes. 

Tacite parlant des anciens Germains, nous ap- 
prend qu’il y avoit parmi eux des lngcnus, des No- 
bles , des affranchis , & des effluves. Ces quatre clas- 
les avoient auffi lieu chez les Danois ; Adam de Brè- 
me qui a écrit dans le onzième Siecle l'allure pofitive- 
ment , & divers auteurs rapportent la même chofe 
des Saxons , tant de ceux qui avec les Angles , s’é- 
tablirent en Angleterre , que de ceux qui refterent 
en Allemagne. Les ingénus étoient ceux qui par 
leur extraction même , & indépendamment de toute 
faveur du Roi, étoient réputés nobles. On comprc- 
noit parmi les féconds , outre les Nobles proprement dits, 
tous ceux qui avoient de grandes charges à la Cour, 
ou dans les provinces , corne les Sénateurs , les Gou- 
verneurs , les propriétaires libres des terres ( Bonde en 
Danois) qui fournilfoient de leur revenu de quoi fub- 
venir aux fraix de la guerre , & enfin ceux qu’on 
nommoit Herremxnd qui fans être toujours ingénus 
ou d’extraêlion noble, obtenoient pourtant tous les pri» 
viléges & les immunités de la noblelfe , à condition 


De, diffé- 
rente» cou- 
dirions. 


Digitized by Google 



1 1 2 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 


qu’ils feroienc touiours armés , & prêts pour le Ser- 
vice du Roi. La troifiéme clafîè étoic celle des af- 
franchis dans laquelle étoient compris les mercenai- 
res , les fermiers , & toutes les efpèces d'artifàns qui 
ne iouifloient d’aucune confidération parmi ces peuples 
guerriers. La quatrième & la derniere , étoit celle 
des efclaves. Elle de voit fon origine & fes acçrois- 
femens à la rigueur du Droit des gens reçu parmi 
tous les peuples Celtes , qui livroit les vaincus à 
la diferetion des vainqueurs, en forte que la clé- 
mence de ceux-ci fe bornoit ordinairement à laitier 
aux premiers la vie , en leur ôtant la liberté. 
L'efclavage de la glèbe y etoit aufTi compris , & à 
fiirvécu à l’autre qui fut aboli en Danncmarc , com- 
me partout , à mefure que le Chriflianisme y intro- 
duit des fentimens de modération & d’cgalite. On 
peut au moven de ces diftiriéfions démêler le fens de 
la Loi de Frotbon. Il veut afîurer aux actions de 
bravoure une récompenfc propre à exciter l’émula- 
tion , & perfonne n’en paroifîbit plus digne que ce- 
lui qui fortoit des rangs , pour défier quelque enne- 
mi , avant qu’on livrât le combat ; le fuccès d’une 
pareille hardieflè étant regardé corne le préfàgc alluré 
de la viftoire. Le Roi ordonne donc que fi c’étoic 
un efclave qui combattit ainfi , il fut mis au rang 
des affranchis , que fi c’étoit un payfan , il fut fait 
Herremand , & qu’il jouit du rang & des immunités 
de la Noblefïè . 8z qu’enfin fi c’étoit un Ingénu , ou 
un homme né de parens nobles , il eut quelque char- 
ge importante corne p. ex. le gouvernement d’une 
Province , & non qu’il fut fait chevalier corne quel- 
ques interprètes l’ont entendu fans raifon. 

Les loix qui fuivent, parodient avoir été faites 
dans la vue de prévenir ou de terminer les procès. Je 
vais les rapporter ici de fuite, avant que de pro- 

pofer 
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pofcr quelques remarques , qui fcrviront à les expli- 
quer, & a donner une idée de l'ancienne procé- 
dure. 

10. Qtie les different ne fe décident plut par le moyen 
du ferment , ni det gages , ou deditt. Celui qui au- 
ra obligé un autre à confentir à un pareil de'dit , lui 
payera une demie livre d'or , ou fubira une grande peine 
corporelle. 

11. On décidera par le fer det démêlés , car il efl plut beau 

de fe fervir de fon bras que d’inveélives dam let différent. 

12. Si l'un det deux champions vient à mettre durant le com- 

bat , le pied hors du champ , qui a été trace , il per- 
dra fa caufe , corne s’il eut été vaincu. 

IJ. Si un particulier a quelque procès avec un athlete ou Braver 
il pourra combattre tout armé , mais l' Athlete n'aura 
qu’une ntaffue longue d’une Coudée. 

14 - Si un étranger tue un Danois , on fera mourir deux 
étrangers pour ce Danois. 

Telles font les loix que Saxon attribue au Roi 
Trothon , ce font les feules de quelque importance , 
qui ayent été publiées pendant les fiecles du Paga- 
nisme , ou qui du moins nous ayent été conlèrvées. 
On reconnoit aifément dans ces dernières le génie des 
peuples Scythes, qu’un courage impatient portoit tou- 
jours à fe faire juftice à eux mêmes , & qui par 
une fuite de la faulfe idée que leur Religion leur 
donnoit de la Providence , ne pouvoient fe perfuader 
que le parti le plus jufte ne fut pas celui à qui 
Dieu accordoit la vi&oire. Audi l’ufage de décider 
des différens par le fer, qui eft autorité par Frothon , 
étoit-il bien plus ancien que lui , & il eft vraifem- 
blable qu’il ne fit que l’étendre d’avantage , & le 
fubftituer aux preuves par ferment , dont l’effet le 
Tome 1. P 


Du Com- 
bat Judi- 
ciaire, 
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plus ordinaire étoit d'enrichir les parjures , aux dé- 
pens des perfonnes fcrupulcufes. Les gages ou dédits 
donc il e(t parlé dans la dixiéme loi , étaient une 
peine ftipuiéc , contre celui qui ne vouloit pas s'eti 
tenir à une choie convenue, ce qui, ajoute Saxon, 
donnoit lieu à une foule de ditférens. Les inventi- 
ves qui fe prononçoient dans ces démêlés particuliers, 
& les autres desordres qui en naiflbicnt , parodiant 
aulTi contraires à l’honneur, qu’à la bonne police, 
on trouva donc plus fîmple de remettre au hazard 
du combat le foin de les terminer. Quand on eut 
une fois admis , qu’une telle décifion ctoic la plus 
fûre , la plus courte , & la plus facile qu'on put 
employer ; on en régla l’exécution de la maniéré qui 
parut la plus fage , enfone que cctce procédure fi 
‘étrange & fi mondrueufè dans le fonds , étoit pres- 
que devenue fenfëe & raifonnable par la forme. 

Je n’ai pas deffein de rapporter ici toutes les 
régies de cette jurisprudence du combat judiciaire, 
qui a été connue fi long tems en Allemagne , en 
Italie , en Efpagne & en France où elle a été fi 
bien développée par l’auteur de Y’F.fprit des loix. Je 
remarquerai feulement pour l’intelligence de la dou- 
zième loi de Frothon , que lorsque les deux Parties 
ne pouvoient pas s'accorder , & qu’on leur avoit don- 
né la permilfion de fe battre , les Juges traçoient 
le champ du combat , dans les bornes duquel ils 
étoient obligés de fè tenir. Celui qui pour éviter 
quelque coup qu’on lui portoit , fortoit du champ, 
ou metcoit feulement un pied dehors , étoit puni en 
Dannemarc , par la perte de fon procès ; mais fui- 
vant les loix des Islandois, il pouvoit réparer cette 
faute en payant trois marcs d’argent pur. Celui 
dont le fang étoit le premier verfè perdoit fa caufe» 
quelque fois on exigeoit la mort de l’une , ou de 
l’autre partie. Si l’un des deux champions ne fe 
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trouvoit pas au rendez-vous fixé, il écoît cenfé vain* 
eu , corne s’il fut mort en combattant , il reçoit ou- 
tre cela chargé d'une infamie éternelle. Du relie 
on prenoit un loin extrême , de rendre les avan- 
tages égaux de part & d'autre , foit en ordonnant 
que le nombre des champions fut égal , foit en com- 
penfant la foiblelîè , ou le défaut d’habileté par la 
force & la nature des armes. C’eft là le motif de 
la treiziéme loi de Frotbon. 11 ne permet pas à ceux 
dont la profeffion étoit de lutter , corne aux Athlètes 
ou gladiateurs de combattre contre des particuliers 
à armes égales ; Ils auroient en trop d’avantage dans 
ces combats , & l’alTurance du fuccès n’eut pas man- 
qué de rendre encore plus querelleurs ces hommes 
vils , & toujours infolens. 

Quelque dérnifonnable & dangereux que foit un 
ufage , s’il a été lié pendant plufieurs fiécles avec les 
préjugés d’un peuple , c’cfl peu que des fiécles en- 
tiers pour le déraciner. Celui qui autorilbit le com- 
bar judiciaire , triompha chez les nations les plus fou- 
mifes à la Religion & au clergé , de la raifon, 
des ordonnances des Papes , & des défenfes de plu- 
ficurs Conciles. Il dura en Danncmarc au moins 
jusqu’au tems de Canut le Grand, après avoir été 
inutilement proferit par le Roi Rtgntr Lodbrog , & 

par les autres Législateurs fenfés. (<t) Je ne dois 
pas quitter cette matière fans dire un mot d’une 
autre coutume fondée fur les mêmes préjugés , em- 
ployée dans des occafions à peu près fèmblables , & 
peut être r encore plus abfurde. Je veux parler de 
'ordéal , ou des épreuves par lesquelles ceux qui 
étoient chargés de quelque accufation grave & d’une 
dilculfion difficile étoient admis à lè jullificr. C’eft 
ici encore un de ces ufages qui ont été communs à 

(.«) Voyez. OI. Worm. Monum. Danic. L. I. c. lo. 

P ij 
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tous les peuples Scythes , ou Celtes , fans en excep- 
ter les anciens Grecs , & Romains chez qui l’on en 
trouve audi quelques traces ; &r l’on doit d’autant 
moins en être furpris, que ce n’étoit qu’une couler 
quence de la perfuafion où ils étoient tous dans les 
premiers tems , que chaque Elément écoit animé par 
une Intelligence émanée de Dieu , & aufli incorrup- 
tible dans fa juftice que lui même. (4) Lors donc 
qu'il fe préfentoit des cas fi obfcurs & fi délicats, 
que les Juges fc (croient cxpolës en décidant à pren- 
dre l’innocent pour le coupable , ils ne croyoient pas 
qu’il y eut une reflource plus fainte , & plus fûre, 
que d’unir l’accufé le plus intimément qu’il étoit pos- 
lible à quelque divinité , pour l’obliger à déclarer 
par fon action fur lui quel étoit le jugement qu’elle 
en portoit. Une preuve que c'étoit là la marche 
de leurs raifonnemens dans une alî'airc d’ailleurs (i 
peu raifbnnable , c'elt qu’ils appelloicnt ces épreuves 
le jugement de Dieu , & qu’ils en faifoient une cérémo- 
nie toute religieufe. D’ailleurs on rcconnoit claire- 
ment le principe qui les faifoit agir , dans cette 
elpéce d'ordéJ (b) qui confiftoic à jetter les accules 
dans une eau profonde , car s'ils enfonçoient , on 
fuppofoit que le Génie qui refide dans l’eau , leur 
vouloit donner une marque de protection en les pre- 
nant à lui , au lieu que s’ils furnageoient , c'étoit 


(,) On trouve dan» les fragmens 
d’une Tragédie de Sophocle, appeliée 
Antigone, un paflage remarquable d: 
qui prouve bien que les Grecs ont re- 
tenu longtcms cette loutitnie. Des 
gardes voulant fe juAiflcr de quelque 
crime qu’ou leur imputoit, difent au 
Roi Cr >: , nette fanants prêts à pren- 
dre U fer chaud dam rot maint* À le 
porter au travers du Jeu , (f à jurer 
par le nom des Dieux t/ue nout fommee 
innocent. Voyez. Slsernhok de Jur. 
Vct. Suce, L. 1 . c. y. ap. Djlui S K, 


H. T. 1 , ch. 7. Pline parlant d’une 
fête que les anciens Romains célébrai- 
ent tous les ans à l'honneur du So- 
leil , remarque que les Prêtre» qui dé- 
voient être de la f mille des V.srpient , 
danfoient d cette occafion , pieds nuds 
fur des charbons irdcns fans fc bi iilt r ce 
qui cil aufli nonifeftement un rifle de 
l’épreuve du feu. Plin. Hift. Nat. L. 
7. 2. 

(i) On employa la même épreuve 
bien longtcms après, mais feulement 
dans les areufations de Sorcellerie. 
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une preuve qu’il les rejettoit de Ton fein , & 
qu’ils s’étoient (a) attirés fou indignation. Au refte 

les cérémonies qui accompagnoicnc ces épreuves , les 
cas où on les ordonnoit , & les circonftauccs de cette 
efpéce ont beaucoup varié , fuivant les lieux & les 
tems ; & corne l'imitation & l’habitude perpétuent 

les ufages longtems après que les caulcs qui les ont 
fait naitre, ont cefl'é , Xorde.il fut pratiqué encore du- 
rant plulieurs ficelés , par des hommes qui ne cro- 
yoient plus fans doute ni aux Génies , ni aux autres 
dogmes de la Religion Celtique. Je n’entre point 
dans le détail de l’hifloire de ces épreuves qui n’ont 
rien eu de particulier en Dannemarc , & qui fe trou- 
vent décrites partout. (b) J’ai cru devoir feule- 
ment en marquer la liaifon avec les dogmes de la 
Religion que j’ai expoles dans le livre précédent, 
liailon qui n’a pas toujours été bien dévelopée , & 

qui montre allez que ce n’eft que faute de bien étu- 
dier les hommes , qu’ils paroifiènt fi inconféquens. 
On verra dans l’hiftoire de Valdtmr fécond , que la 
gloire d’avoir aboli en Dannemarc cet ufage infenfc 
& inhumain appartient à ce fage Prince. 

(4) Cette épreuve étoit pim dauge- voyoit. il y a apparence que malgré 
reufe qu'il ne le paroit d’abord; car 1 er précautions qu’on prenoit , on 
quoiqu'il foie fort rare qu'un homme employoit ccttains préfervatif* contre 
jette dans l'eau n’aiilc pas d'abord au les effets du feu, & peut être les mé- 
fonds, cependant cotnc on le lioit met dont fe fervent divers charlatans 

avec de gruffes cordes , il arrivoit qui de nos jours amufent le peuple 

fouvent qu’il furnageoit malgré lui. par de pareils fpeébcles. D'ailleurs 

Au refte cette épreuve aufli bien que des gens accoutumés à des ouvrages 

celle de l’eau bouillante n'étoit que grollicrs, à la chaffe, au maniaient 
pour les perfnnnes du peuple. Les des armes , avoient une peau callcufe 
autres uianioient un fer chaud , ou de épaiffe que le feu ne pouvoit pas 
mettoirnt la main dans un gmtclct de endommager ailémeilt , de les Dames 
fer rouge , ou marrhoient fur des focs avoient des champion; qui s’expofoi- 
dc charrue ardrns. S’il reffoit au bout ent n l'épreuve pour clics, 
de quelques jours des traces du feu, (é) Voyez Wormius Monuin. Da- 
auz mains ou aux pieds, l'accufé étoit nie. !.. I. c. 2. & Steph. Stcphanius 
ccnfé convaincu , Il non ou le rcu- dans fes notes fur Saxon. 

P iij 
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C’efl à ce petit nombre de traits que fè réduit 
prefquc tout -ce que nous pouvons favoir avec quel- 
que certitude des loix des anciens Scandinaves; Leur 
Jurisprudence ne commence à nous devenir connue 
que dans les teins du Chriftianifme , & j’aurai foin 
d’en marquer les développemens & les progrès autant 
que cela fera potfiblc , dans la fuite de cet ouvrage. 
Cependant ne terminons pas cet article fans faire enco- 
re un nouvel effort pour développer la façon de pen- 
fer de ces peuples fur le fujet du gouvernement. 
L’importance de la matière nous fervira d’exeufe , fi 
nous allons chercher jufqu’aux excrèmités de l’Europe 
quelques rayons de lumière propres à l’illuftrer. 

Une colonie de Norvégiens chaffés de leur pays 
par la Tyrannie de leur Roi Hsruld aux beaux che- 
veux, s'établit en Islande, fur la fin du neuvième 
ficelé, corne on le verra plus en détail dans le livre 
fuivant. L’hifloire nous apprend qu’ils ne tardèrent 
pas à fe choifir des magiflrats , à publier des loix, 
en un mot à donner à leur gouvernement une forme 
régulière , qui pût à la fois nfiurer leur repos & leur 
indépendance. Cet événement & la fituation où fe 
trouvoient ces Islandois fonc remarquables à bien des 
égards. Le génie de ces peuples , leur bon fens 
naturel , & leur amour pour la liberté y paroiflènt 
fans aucun nuage. Aucune force extérieure ne 
les croife, ni ne les gêne , c’efl une nation livrée à 
elle meme , qui s’établit dans un pays ifolé , & co- 
rne féparé du refie du monde; dans tous fes établit 
femens on ne voit que la plus pure expreffion de fes 
inclinations, & de fes fentimens, & ils lui font en 
effet fi naturels que l’on n’apperçoit pas dans les récits 
suffi naïfs , qu’étendus des. Chroniques Islandoifes 
qu’aucune délibération générale, aucune irréfolution, 
aucune expérience des états différens , ayent précédé 
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chez eux, l’inftitution de cette forme Politique. Tout 
y nait & s’y arrange de foi -même, & comme les 
abeilles forment leurs ruches , les nouveaux Islandois 
établirent chez eux ce Gouvernement , qui femble ne 
devoir être le fruit que d’une longue expérience , & 
d’une étude réfléchie des homes , &: dont un grand 
génie de ce fiécle , remarque avec étonnement qu’il 
a été trouvé dans les bois. La nature ayant elle mê- 
me partagé l’IIe en quatre provinces , corne nous 
l’avons vu d’abord , les Islandois fuivirent cecte divi- 
fion, & établirent dans chacune un Juge qu’on peut 
noiner le Juge Provincial. Chaque Province fê fubdi- 
vifolt en trois autres (<*) que j'appellerai Préfectures > 
lefquclles avoient aulïi leur 'juges ou Préfecls , & en- 
fin chaque préfeêture contenoit à fon tour environ dix 
bailliages, dont les magillrats dévoient êcre pour cha- 
cune au nombre de cinq. La fonction de ces der- 
niers étoit de rendre la juftice en première inftance 
dans leur Bailliage , de punir les coupables , & en 
particulier ceux qui étoient pauvres par leur faute ( b ) 
d’avoir foin des- autres, de convoquer les affemblées 
ordinaires & extraordinaires du Bailliage , dont tous 
les homes libres, &■ qui pofledoient une certaine valeur 
en terres étoient membres ; C etoit dans ces a(Tem- 
blécs qu’on choilïïlbit les 5 Juges, ou Baillifs, qui 
gouvernoient le Bailliage. Ce devoir être des per- 
fonnts difliuguées par leur fageflè , & leurs mœurs. 
On en excluoit tous ceux qui ne poffedoient pas des 
terres d'une certaine étendue , dans l’enceinte du 
Bailliage, de peur que la pauvreté ne les expofat au 
mépris , ou à la corruption. Chaque citoien mem- 


Gonverne- 
Iftlll rfc cet- 
te ««publi- 
que. 


(*) La Province ou le Quartier du 
Kord «tant plus grand que les au- 
tre, contenoit quatre Préfcâurcs. 

( 4 ) On trouve dan, le Code Islan- 
doi, cette loi qu’Arngrinnis a rendu 
ainfi en latin. Ejujmodi mtniiti impuni 


c agrandi rtiarrg cum torundtm nece ton* 
junlium Tit de pupil. c. 53. 

Il y a dans le même Code une au- 
tre loi qui défend de le, nourrir. 
Tit. de mendie, c. 3y <£ 36. 
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bre de la communauté, qui avoir reçu quelque in- 
jure particulière i accufoit lui même dans une aflemblée 
celui qui l’avoit offenfé. Si c’écoic une injure publi- 
que , un des Baillifs étoit chargé d’informer contre 
le coupable^ Lorfque les caufes, foit civiles, foit 
criminelles , étoienc de quelque importance , toute 
l’aflèmblêe donnoit fon avis. On ne pouvoir fans 
fon confentemcnt recevoir un membre nouveau dans 
la communauté; fi quelqu’un briguoit cette faveur, 
il s'addreffoit à l’affemblée en corps , qui examinoic 
les motifs de fa demande , & le renvoioit , s’il avoit 
manqué à l’honneur, ou feulement s’il étoit trop pau- 
vre. La raifon de ce dernier ufage eft fondée fur 

ce que la communauté nourrifloit ceux de fes mem- 
bres , qui par quelque malheur difficile à prévénir 
ctoient tombés dans lindigencc. Ainfi l’affemblée fai- 
foit rebâtir (du moins en partie) la maifon de celui 
qui avoit fbuffert un incendie , elle donnoit du bétail 
à ceux qui avoient perdu le leur , par une maladie 
contagieufe &c. Dans ces cas là , les Baillifs taxoient 
chaque citoyen , fuivant fes facultés. Les amendes 
qu’on avoit coutume de payer pour fe racheter de la 
plûpart des crimes, groflifloienc encore le thréfor pu- 
blic. (a) Enfin cette même aflemblée examinoit la 


(4) C’c une remarque de l’Au 
teur de l’Pfprit des loix , & line re- 
marque bien confirmée par l’hiftoire 
de toutes les nations, que plus il y 
1 de liberté dans un Etat, plus les 
peines en font douces. Les anciens 
Germains, les Scandinaves, ces homes 
peut être les plus braves & les plus 
libres qui sycnt jamais exifté, ne 
connoifioicnt prefque d’autres peines 
que les peines pécuniaires. Il leur 
fcmbloit que leur fang étoit trop 
précieux pour être verff autre part 
que dans les combats. Ils portèrent 
avec eux cct cfprit dans toute l’Eu- 


rope, corne les Codes des Vifigoths, 
des Bourguignons dcc. en font foi. 
Mais les gouvernemens qu’ils établi- 
rent dans des pays plus méridionaux 
11c purent pas s’accomoder longtcnis 
de cette efpécc de peines. 

En Islande & en Norvège les cri- 
mes étoient taxés d un certain nom- 
bre de marcs, corne 011 a déjà pû le 
remarquer. Le marc avoit huit par- 
ties, dont chacune valoit fix aunes 
de l’etoffe dont ou s’habilloit ordi- 
nairement. Par conféquent un marc 
valoit 48 aunes de ce drap. 11 clé 
remarqué d’ailleurs que le marc va- 

con. 
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conduite des Baillifs , écoutoit les plaintes qu’on for- 
moit contre eux , & les punifloit , quand elle jugeoit 

qu’ils avoienc abufé de leur autorité. 

' La réunion des membres , ou du moins , des 
Députes de dix pareilles communautés, répréfentoit 
ce que j’ai appellé une Préfecture. Chaque Quartier 
ou grande Province de l’Islande en renfermoit trois, 
corne nous l’avons vu. Le Chef ou le Juge d’une 
Préfecture jouifloit d’une dignité confidcrable ; Il avoit 
le droit de convoquer les dix communautés de fon 
refîbrt , & il étoit le Préfident de ces affemblées or- 
dinaires ou extraordinaires ; 11 étoit en même tems 

le chef de la Religion dans fa Préfecture; c’ccoit lui 
qui ordonnoit les facrifices , & les autres cérémonies 

Keligicufes qui fe célébroient dans le même lieu , où 
Ion régloit les affaires politiques & civiles. On en 
appelloit à ces aflèmblées des Préfectures des fen- 
tences rendues par les Baillifs des communautés , on 
y régloit les intérêts communs de ces communautés; 
le PréfcCt y recevoit le tribut que chaque citoyen 
étoit oblige de payer pour les fraix du culte des 
Dieux. 11 y jugeoit en qualité de Pontife ceux qui 
étoient acculés d’avoir profané les temples , ou par- 
lé mal des Dieux , ou donné quelques marques 
d’indévotion ; Leurs peines confîftoient pour l’or- 
dinaire en amendes que l’affemblée aflîgnoit au Pré- 
fe£t, à condition qu’il répareroit les Temples à fes 
fraix. Mais lorfqu’il le préfentoit des affaires 

d’une grande confequence , ou qui concernoient 

tout le quartier ou toute la Province, les membres, 

loit un peu plui d’une once d’argent paya U. Au relie ce-ci ne regarde 
raffiné. Une vache cotitoit coronm- point le Danncmarc qui étoit appa- 
nément deux marc* dfc demi , ce qui remment plut riche. Voyez Arn- 
pçut faire juger de 1a quantité d’aï- gruu. Jon. Crymog. L. 1. p. 86. 
gent qu'il y avoit alors dam cet 

Tome l. 
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ou feulement les Députés des trois Préfe&urcs , Ce 
réuniffoient pour compofer ce qu'on appelloic , les Etais 
du Quartier , ou de la Province. Ces Etats ne s'af- 
fembloient point régulièrement , corne les autres qui 
dévoient être convoqués au moins une fois par année, 
& l’on ne fait pas précifément quels étoient les objets 
de leurs délibérations. Il y a feulement apparence 
qu’on y recouroit corne à un moyen extraordinaire de 
terminer les querelles , qui s’élcvoient entre les commu- 
nautés des divcrfes Préfectures, ou pour prévenir quel- 
que danger qui menaçoit toute la Province en général. 

Au dcfïus de toutes ces affemblies , ou Etats des 
communautés , & des Provinces , étoient les Etats 
généraux de l’Islande, {Al-ting) qui répondoient aux 
jils-herj.tr ting des autres nations Scandinaves , ou au 
Wittena - Gtmot des Anglo-Saxons. Ils s’aflèmbloienc 
toutes les années , & tout citoyen Islandois fe faifoit 
un honneur , & un devoir de s’y rendre. Le Pré- 
fident de cette grande alfcmblée étoit le Juge Souve- 
rain dislande. 11 poflèdoit cette charge à vie , mais 
c'ctoic les Etats qui la lui conféroient ; fes princi- 
pales fondions étoient de convoquer les Etats géné- 
raux , & de veiller au maintien des loix , d’où lui 
venoit le nom Islandois de Lagman , ou dé Home de 
loix qu’il portoit. 11 avoir le Droit conjointément 
avec les Etats d’examiner, & de cafTer toutes les 
fentences rendues par les Juges inférieurs dans toute 
l’étendue de lile , d’annuller leurs ordonnances , & 
de les punir, fi les plaintes qu’on portoit contre 
eux, étoient fondées. Ils pouvoient pr.poftr de faire 
de nouvelles loix , d’abroger , de changer les an- 
ciennes , & fi les Etats y confentoient , c’étoit lui 
qui étoit chargé de I’exccution. Quand il y eut des 
loix écrites , & que toute l’Islande eut adopté la mê- 
me jurisprudence , ce fut le Juge fupréme qui eut 
la garde du Code Original & autentique , auquel 
tous les autres dévoient être conformes. On en ap- 
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pelloit auffi à fon jugement & à celui de l’aflemblée, 
des fêntenoes rendues dans les Tribunaux inférieurs, 
les Baillis ou les Préfeâs dont on revifoit la fentence, 
étoient obligés de juger de nouveau la meme caufe, 
en prélcncc du Juge Souverain , ' qui prononçoit en- 
fuite fa fentence , & aux parties & aux Juges. La 
crainte d'être condamné & puni devant une (i nom- 
breufe afîèmblée étoit , fuivant la remarque d ' Arngri- 
mus , un grand frein pour tous ces Juges fubalter- 
ncs , & fer voit à retenir chaque magiflrat dans les 
bornes de fon devoir. Ordinairement les feances 
des Etats généraux duroient feize jours, & on montre 
encore aujourd’hui le lieu de ces alfcmblées qui com- 
mençoient & finiffoient par des Sacrifices. C’étoit 
pendant ce tems là que le Juge Souverain exerçoit 
principalement fon autorité. Il ne paroit pas que 
hors des Etats généraux , fes fonctions ayent été con- 
fiderables ; mais en tout tems il étoit traité avec 
beaucoup d honneurs & de rcfpeét , & confideré com- 
me l’oracle des loix , & le Protecteur du peuple. 

Les chroniques Islandoifes marquent avec foin les 
années dans lesquelles chaque juge a été élu , 
& l’on çomptoit le tems par les années de 
leur élection , comme à Lacédémone par cel- 
les des Ephores. On voit par le Catalogue que 
nous en a confèrvé Arngrimus , qu’il y en a eu 38. de- 
puis le commencement de la République jusqu’à fa 
fin ; & l’on trouve dans ce nombre le célébré 

Snorro Sturlefon Hiftorien que j’ai déjà fait connoitre. 

Telle a été la forme de cette république au- 
jourd’hui fi peu connue dans le refte du monde , quoi- 
qu’il n’y en ait peut être eu aucune , même dans 
les beaux jours de l'ancienne Grece qui ait produit 
autant d Hiftoriens & de Poètes , & fur laquelle il 
nous refte encore autant de monumens. Sans doute 
aufli elle auroit égalé les plus illuftres en célébrité 

Q JJ 
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fi le génie naturel de la nation eut été fécondé, 
corne ailleurs , par les avantages d’un climat favo- 
rable , par la facilicé de communiquer avec les peu- 
ples policés , & d’être connu d’eux , & furtout par 
l’abondance <& les richeffes , fans lesquelles les peu- 
ples mêmes qui aiment le plus les arts, ne peuvent 
point fe défaire d’une certaine rudefîè qui fait fou- 
venc méconnoitre les produêtions de leur génie aux 
nations d’un goût délicat & raffiné. 11 eft aifé de 
reconnoître dans ce tableau de la conflitution politi- 
que de l’ancienne Islande, le génie de tous les peuples 
Celtes qui ont jamais exiffé fans mélange des autres na- 
tions. Cette limitation de l'autorité des Rois ou des 
Chefs de l’Etat par des aflèmblées répréfentatives de 
la nation , qui fe réfervoient le pouvoir législatif dans 
toutes les chofes importantes , étoit corne une efpèce 
de moule , dans lequel ont été jettés pendant une 
longue fuite de (iécles, presque tous les Gouverne- 
mens de l’Europe. Tant que laides à eux mêmes 
ils furent les maitres de fuivre cette efpèce d’inffinêt 
pour la liberté , lié fi intimément à leur nature , les 
Efpagnols , les Gaulois , tous les peuples de la 
Germanie, des Iles Britanniques, du Nord, les Thra- 
ces , les Scythes retinrent depuis les tems les plus 
anciens où l'hiffoire remonte , cette même forme de 
gouvernement dont ils fèmbloient tous avoir pris l’i- 
dée dans la meme fource ; tandis qu’à côté d’eux, 
depuis des tems presque auffi reculés , on voit la 
plupart des nations de l’Afie , foumifes à des maîtres 
abfolus , ne connoitre que les extrémités d’une lâcheté 
fervile, *u de la révolte, & de la trahifon , & pour 
cueillir les fruits, couper l’arbre par le tronc, corne 
les fauvages de 1 Amérique, fi j’ofe ainfi parler avec 
un Philofophe célébré. 
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B po p our J* guerre , & fer caufet ; Ve leur éducation, de 

kurs loix, Idée quils fe faif oient de la Juflice. De 
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leur religion. De leur valeur. Hijlcire de quelques guerriers 
de f oms bourg. Autres preuves du mépris que les Scandisraves 

avaient pour la mort. Combats des bornes avec les Dieux. 
Honneurs rendus aux armes. Des duels. Des moyens de 

perpétuer la gloire des Héros. De leurs nombreufes armées. 
De la population du Nord dans ces tems là. De leur manière 
de faire la guerre. De leurs armes. Du bouclier. De 
l'attaque 13 de la défenfe des placer. Des expéditions maritimes 
des anciens Danois, Pourquoi ils s’adonneront à la Piraterie. 
Caufes de leur grande puijjance fur mer. De la conquête de la 
Normandie. Découverte (3 habitation de l'Islande. Découverte 
der Orcades, de Shetland 13 de la Groenlande. Découverte d'un 
nouveau pays nommé Vinlande. Remarques fur cette decouverte. 


But de ce 
Livre, 


©^50 COQ Uoique je ne me propofe point de donner 
V ; ici l’hiftoire des expéditions des peuples du 
j Vît C> Nord, je ne crois pas inutile de chercher dans 
leurs mœurs, & dans leurs préjugés, les cau- 
p es ces f an gi antes révolutions qui ont 
changé la face de toute l’Europe. Autant qu’on s’efl: 
appliqué à nous conferver le détail de tous les ravages 
occafionnés par ces divers torrens , autant nous en 
a-t-on laide ignorer la fource, Sc les caufes qui les 
ont mis en mouvement. Les peuples ci vilifes qui 
fe trouvant fur leur padàge , étoienc le plus fouvent 
expofés à leurs violences, & pouvoient le mieux nous 
en inftruire , trop occupés de leurs malheurs n’en 
voyoient que la caufe la plus prochaine. Ces ir- 
ruptions imprévues étoient pour eux , s’il efl: permis 
de s’exprimer aind, comme la foudre, qui demeure 
ignorée dans la nucc où elle fe forme , julqu’au ino- 
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ment où elle éclate, & dont on ne penfe guércs à 
approfondir la nature dans les momens où l’on s’en 
voit frappé. Mais dans les tems de calme cette' re- 
cherche devient plus facile , & peut avoir fon utilité. 

Ce feroit du moins être bien févére que de condam- 
ner cette curiofité fi naturelle, qui nous fait fouhai- 
ter de connoître l’origine , & les circonftances des 
maux dont, nous avons été longtems affligés. 

On fent aifcment qu’un feul rcflort n’a pas fuffi 
pour déplacer & pour tranfportcr des nations entières 
d’une extrémité de l’Europe à l’autre. Tant de rai- 
fons femblent devoir attacher les homes aux lieux qui 
les ont vû naître , tant d’obftacles s’oppofbnt à l’una- 
nimité des réfolutions dans une multitude libre , & 
tant d’autres furtout à l’exécution des projets de ce 
genre , qu’il cft nécefiâire de fuppofer qu’il y avoic 
chez les peuples qui ont donné au monde ces fpefta- 
cles étonans, des caufès à la fois nombreufes & bien 
puifiànces , pour fe répandre ainfi au dehors avec 
tant d’abondance & d’impétuofité. Ces caufes vont 

fe déveloper d’elles mêmes, fans que j’aye befoin de 
les indiquer. Le Tableau des mœurs des anciens 
habitans du Nord , n’a prefque pas un trait qui n’ex- 
plique quelque événement, ou fi j’ofe parler ainfi, 
quelque Phénomène de l’hiftoire du moyen âge. Cet- 
te raifon feule doit fuffire, à ce qu’il me femble, 
pour juftifier les détails dans lefquels je pourrai 
entrer. 

J’ai déjà Iaifle entrevoir ça & là; que les an- Paffiond** 
ciens Scandinaves ne refj^iroient que la guerre. Elle Scaudin;,vc » 
étoic à la fois chez eux la fource de l’honneur, des 
richefTes , & du falut. L’éducation , les loix , les 
préjugez , la morale , la Religion , . tout concouroic 
a en faire leur paffion dominante, & leur unique 
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objet. Des leur plus tendre jeuneffe , on s’appli- 
quoit à en faire des Soldats , on endurciflbit leur 
corps , on l’accoutumoit au froid , à la fatigue , à 
la faim. On les exerçoic à la courfe , à la chafle» 
à traverfer les plus grands fleuves à la nage , au 
maniement des armes. Les jeux de l’enfance mê- 
me , & de la première jeuneflè étoient diriges vers 
ce but, les dangers y étoient toujours mêlés aux amu- 
femens. Ils confiftoient à faire des fauts périlleux, 
à grimper fur des rochers efearpés , à combattre nud 
avec des armes olfenfives , à lutter fans ménagemenc; 
aufli n’étoit-il pas rare de voir à l’age de quinze ans 
des hommes robuftes , & capables de le faire redou- 
ter dans un combat. Cétoit aufli environ à cet âge 
qu’on émancipoit les jeunes gens , en leur donnant 
De leur un bouclier , une épée & une lance ; Cette cére- 
Educjuon. mon j e f e fajfoic (j ans quelque alfemblce publique. 

Un des principaux de l'aiTemblée , ou bien le père, 
& à fbn défaut, le plus proche parent, armoient le 
„ jeune homme publiquement. „ C’étoit là, dit Tacite^ 
„ la robe virile , fon entrée dans les dignités , aupa- 

„ ravant il faifoit partie de (à maifon , alors il devenoit 

„ membre de l’Etat. „ 11 faloit après cela , du moins 

dans les plus anciens tems qu’il pourvut par lui mê- 
me à fa fublîftance , en vivant de la chalfe , ou 

en allant en courfe fur l’ennemi. On prenoit un 
foin particulier d’empêcher ces jeunes foldats de fe 
livrer trop tôt au commerce du fexc , jusqu’à ce 
que leurs membres eulfent acquis toute la vigueur 
dont ils étoient fusceptibles. On ne pouvoit même 
le flatter de plaire aux femmes, qu’à proportion du 
courage & de l’addreflè qu’on montrait à la guerre, 
& dans fes exercices. Aufli voyons -nous dans une 
ancienne chanfon confervée par Wormitu , qu’un Roi 
de Norvège eft. bien étonné de ce que fachant faire 
huit exercices ditférens , une fille de Ruflie , ofe le 

mépri* 


1 


eigifeed by Google 



DE D ANNE MARC. 


1:9 


méprifcr. J'aurai fouvent occofion de citer de nou- 
veaux exemples de la façon de penlèr des femmes 
fur cette matière ; On peut cependant juger fur cela 
fèul, quelles n’étoient pas d'un caractère à amollir 
leurs enfans par des foins emprefTés & délicats. Ces 
tendres créatures naifloient même pour l’ordinaire 
dans les camps , & au milieu des armées. Leurs 
yeux ne voyoicnc en s’ouvrant pour la première fois, 
que des Ipectaclcs militaires , des armes , du fang 
répandu, des combats feints ou réels, & au forcir 
de i’enfance , leur ame (è trouvoit déjà toute difpo- 
fee à embrafiêr les préjugés cruels dont leur peres 
étoient imbus. 

La p'ûpart des loix feinbloient ne conncître ne lent* 
comme dans l’ancienne Lacédémone, d'autres vertus L 01 *■ 
que les vertus militaires, & d’autres crimes que la 
lâcheté. Elles décernoient les plus grandes peines 
contre ceux qui prenoient les prémiers la fuite dans 
un combat ; on vient de voir que Frothon les exclu- 
oit de la focieté , & les déelaroie infâmes. Quel- 
quefois chez les Germains , on alloit , au rapport 
de Tacite , jusqu’à étouffer les lâches dans un bour- 
bier , après quoi on les couvrait de clayes , pour 
montrer , ajoute fauteur , que la puniton des cri- 
mes doit être éclatante , mais qu'il y a des lâche- 
tés & des infamies qui doivent être enfevelies dans 
un filence éternel. Les diftinéfions les plus flattcufes 
étoient pour ceux qui avoient fait quelque aétion d’é- 
clat , & les loix mêmes régloicnt les rangs fur les 
divers degrés de courage. Frothon avoir ordonné , dit 
Saxon , que celui qui briguoit un pofte confidérable 
dans les armées , devoit en toute occafion attaquer 
un ennemi , faire face à deux , ne reculer que 
d’un pas fi trois fe préfentoient , & ne prendre la 
fuite que quand ils feraient au nombre de quatre. 

Tome I. R 
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De là s’étoit formé ce préjugé fi profondément enra- 
ciné chez ces peuples , qu’il n’y avoit pas d'autres 
voyes , pour acquérir de la gloire, que la profes- 
fion des armes , & une valeur indomptée , préjugé 
toujours funefte , mais qui devoit fur tout avoir 
une extrême force pour fafeiner les efprits, dans 
un tems où le luxe étoit inconnu , où l'ambition 
& ce defir fi naturel & fi aOïf chez les hommes 
d’attirer fur foi l’attention de les égaux , n'avoient 
qu’un feul objet , & fi je puis ainfi parler, que ce 
léul aliment. L’amour de la patrie s’unifioit encore 
à ce principe pour en augmenter la force ; car 
l’Etat non plus que les particuliers , n’avoit guères 
d’autre domaine & d’autre thréfor, que le bruit 
de fes exploits & la terreur de fes voifins. Tou- 
tes les nations des Celtes fe faifoient un honneur de 
laiffcr autour d'elles , une grande étendue de pays 
déferte & inculte , qui étoit à la fois pour elles un 
rempart & une marque glorieufe de la crainte qu’el- 
les infpiroient aux autres peuples. Les régies de 
la Juftice avoient été pliées à ces préjugés, bien loin 
d’y mettre un frein néccftaire. 11 n'y a point d’exa- 
gération à dire , que les Celtes en général en avoient 
une notion toute oppofée à la Théorie de nôtre tems. 
Ils étoient convaincus que la guerre étoit réellement 
un atte de juftice , & la force un titre inconteftable 
fur les foibles , une marque vifible que Dieu avoit 
voulu les lui foumettre. Ils ne doutoient pas, que 
les intentions de cette divinité n'euftent été d’établir 
cette dépendance , auffi bien parmi les hommes, 
que parmi les animaux , & partant du principe de 
l'incgalité des hommes , corne nos Jurisconfultes mo- 
dernes de celui de leur égalité , ils en inféroient que 
les foibles n’avoient point de droit , fur ce qu’ils 
ne pouvoient défendre , par cela même qu’ils étoient 
hors d’état de le défendre. Cette maxime qui fai- 
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foit la bafe du droit des anciens Européens , étant 
évidemment dictée par leur paillon la plus chérie, il 
ne faut pas s’étonner de ce que leur conduite y a 
été fi conforme , qu’à cet égard leurs defeendans font 
pour l'ordinaire le contraire Te plus complet avec eux. 
au relie plufieurs traits de l’hiftoire de ces peuples 
prouvent que nous ne leur prêtons rien par cette 
fuppofition , & il futtit de remarquer un autre appli- 

cation qu’ils faifoient du même principe, pour ne 
pas douter qu’ils ne leufiènt en ellet adopté dans tou- 
te fa rigueur. Je veux parler du combat judiciaire, 
qu’ils appelaient , un Jugement de Dieu , corne on 
l’a vu plus haut , étendant ce nom à toute force de 
batailles, & regardant la viftoire en généial comme 
le figne le moins équivoque , par où la Providence 
puific faire connoitre celui qui eft le plus fort , & 
par là meme le plus digne de commander. La va- 
leur , dit un Guerrier Germain * dans Tacite , ejl le 
fini bien propre de l homme ,• Dieu fi range du côté 

des plus forts. ( 4 ) 

Enfin la Religion en attachant à la profeffion des 
armes le falut & la félicité éternelle , avoit doné le 
dernier degré d’aftivitc à l’ardeur qui portoit ces peu- 
ples à faire la guerre. Il n’y avoic plus pour eux 
ni fatigues , ni dangers , ni tourmens capables de 
modérer une palfion fi bien légitimée , & dont les 
plus étranges excès dévoient être couronnés par une 
fi grande récompenfe. On connoit déjà la nature 
des motifs que cette Religion offioit à fes Sefiateurs, 
& l’on ne pourra manquer de fê les rappeller fou- 
vent en liiànt quelques traits de la valeur des an- 
ciens Scandinaves , & de leur mépris pour la mort 

(4) T acit. Hift. L. IV. c. 17. Voyez »ufli l’elluucicr Hift. de» Celle,, 
T. 1. p. 4 ij, 
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même . que nous allons rapporter d’après les Chro- 
niques Islandoilcs les plus autentiques. 

L’Hiftoire nous apprend que Harald à U dent bleue. 
Roi de Dannemarc qui vivoit dans le milieu du dixié- 
me fiècle , avoit fondé fur la Côte de la Pomé- 
ranie qui lui étoit foumifè , une ville nomée Julin, 
ou Jomsbourg , qu’il v avoit envoyé une colonie de 
jeunes Danois , & qu’il en avoit doné le gouverne- 

ment à un Guerrier célébré , nomé Palnttoko. Ce 
nouveau Lycurgue avoic fait de fa ville une fécondé 
Lacédémone , & tout y écoic uniquement dirigé vers 

le but de former des Soldats. il avoit défendu , dit 
l’auteur de l’hiftoire de cette République ,■ (4) d'y 
prononcer feulement le nom de la peur , même dans les 
dangers les plus éminents. Jamais un citoyen de Ju- 
lin^ ne devoir céder au nombre quelque grand qu'il 
fut , mais fc battre intrépidément fans prendre la 
fuite , meme devant une multitude fuperieure. La 

vue d’une mort préfente & inévitable n’eut pas mê- 
me cté une exeufe pour lui , s il avoit formé quel- 
que plainte, ou lailfé entrevoir la plus legere appré- 
henfion. Il paroit que ce Législateur réulfit en effet à 
détruire chez le plus grand nombre de fes ‘élevés 
jusqu'aux derniers refies de ce fèntiment (i profond 
& li univerlel , qui nous fait abhorrer nôtre deftruc- 
cion. Rien ne le prouve mieux qu’un trait de leur 
hifloire qui mérice d’avoir place ici par fa fingularité. 
Les Jomsbourgeois ayant fait une irruption dais les 
Etats d’un puiffant Seigneur Norvégien, nomé Ha- 
nuin , furenc vaincus malgré toute l’opiniâtreté de 
leur réfiiîance , & les plus diflingués d'ertre leurs 
cTiefs ayant été faits prilônniers , les vainqueurs 

. (4) Voyez. Jomswikinga Oga , ap. Barthjl. Je caufii cont. mort. 
L. I. cb. J. 
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les condamnèrent à la mort conformément à l’ufage 
de ces teins. Cette nouvelle loin de les affliger fut 
pour eux un fujet de joye. Le premier qui fut 
mené au fupplice fe contenta de dire fans changer 
de vifage , & fans donner le moindre ligne d’etfroi. 

Pourquoi ne m'arrii'eroit - il par la même chofe qu'à mou pe- 
re ? 11 eji mott (5 je mourrai. Un Guerrier nommé 
Thorchill , qui devoit trancher la tête au fécond , lui 
ayant demandé ce qu’il penfoit à la vûe de la mort, 

il répondit : Qu’il fe fouvenoit trop bien des loin de 

J.o ms bourg pour prononcer quelques paroles qui mar- 

quajfent de la crainte. Le troifieme répliqua à la 

même queftion : Qu’il fe rcjouijfoit de mourir avec fa 

gloire , CT qu’il préférait cette mort à une vie infâme comme 

celle de Thorchill. Le quatrième fit une reponfe plus 

longue & plus fînguliere. fe foujfre la mort de Ion 

coeur , dit -il , Ü cette heure m'ejl fort agréable. fe te 

prie feulement, ajoute -t -il, en s'adrejfant à Thorchill, 

de me trancher la té te le plut promtement qu’il fera pojftble, 

car ce fl une queflion que noter avons fouvent agitée à 

Jomsbourg , que de f avoir fi f on conferve quelque fentiment » 

après avoir été décapité. C’efl pourquoi je vais prendre ce 

couteau dans ma main , fi après avoir eu la tête tranchée > 

je le porte contre toi , ce fera une marque que je n’ai pas 

entièrement perdu la vie , fi je le lajfe tomber , ce fera une 

preuve du contraire. Ainfi hâte toi de terminer ce différent. 

Thorchill, ajoute l’hiftorien , fe hâta auffi de lui trancher 
la tête , tS le couteau tomba , corne cela devoit arriver. 

Le cinquième montra la même tranquillité, & mourut 
en radiant fes ennemis. Le fixieme recommanda 
à Thorchill de le fraper au vifage ; je me tiendrai im- 
mobile , aUjOUta-t-il , is tu obferverat fi je done quel- 
que figue de frayeur , ou fi je ferme feulement let yeux , car 
les fomsbourgeoir font accoutumés à ne pas remuer , même 

R iij 
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quand on leur doue le coup de mort , 13 août nous / omet exer- 

ces fouvent à cela les uns les autres. Il mourut en te- 
nant fa promefi'e , en préfence de tous les Spectateurs. 
Le feptiéwe était , dit Phiftorien , un jeune homme dans 
la fleur de ïagt , 13 d'une grande beauté ; fa longue cheve- 
lure blonde fembloit de foye , 13 flottait en boucles fur fes 

épaules. Thorchili lui demanda , Qjt'efl ce quil pen- 
foit de la mort ? Je la reçois volontiers , dit -il, puifque 
j’ai rempli le plus grand devoir de la vie , 13 que j'ai vu 
mourir tour ceux à qui je ne puis furvivre ? Je te prie feule- 
ment qu'aucun efclave ne touche mes cheveux , 13 que mon 

fang ne les fouille point. 

Cette confiance dans les derniers momens n’étoit 
pourtant pas uniquement l'effet des loix & de leduca- 
tion qu’avoient reçues les Jomsbourgeois. D’autres 
Danois ont fouvenc donné les memes fcènes d’intrépi- 
ditc , ou plutôt , tels ont été en général tous les 
Scandinaves, les Scythes» & les Celtes. C’étoic 
chez eux la marque d une honteufe pufillanimité que 
de pouffer alors le moindre cri , de changer de vi- 
fage & furtout de verfer des pleurs. Les Danois , 
dit Adam de Brême, ( 4 ) ont cela de remarquable , que s’ils 
ont commis quelque crime, ils aiment mieux être punis de mort 
que de fouffrir des coups. Il ny a pas d'autre fupplùe pour eux 
que la hache (J la fervitude. Ils deteflent les gémijfemens 13 
toutes les marques de douleur par où nous cherchons à nous foula- 
ges 13 ils refufent même de pLu er leurs péchez. 13 la mort de 
leurs proches. Mais fi le fimple Soldat regardoit les 
pleurs corne l’apanage de la foibleffè & de la fervitu- 
de , les Braves , les Chefs , tous ceux qui afpi- 
roienc à fè faire quelque nom , pouffoient le mépris 
de la mort bien plus loin encore. Le Roi Regner 
Lodhrog, qui, corne je l’ai déjà remarqué, mourut en 

(4) AJaui. b rem. de fuu Daniz c. 213. 
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•chantant un hymne , fur le champ de bataille , s’é- 
crie à la fin d’une ftrophe ; Les heures de ma vie fe 
font envolées , je mourrai en riant , & plufieurs traits 

des anciennes hiftoires font foi, que ce n'efl point là 
une expreffion, ou une hyperbole poétique. Saxon 
parlant d’un combat fingulier , dit qu'un des combat- 
tans tomba , rit , & mourut , épitaphe auffi courte qu’éner- 
gique, & qui fc retrouve dans une chronique Islan- 
doife. (4) Un Officier d'un Roi de Norvège , nomé 
Half, célébrant en vers la mort de fon maître , qui 
venoit d’être tué , finit Ion éloge en difànt : Toutes 

les Hiftoires raconteront à C avenir , que le Roi Half ejl mort 
en riant. Un guerrier ayant été renverfé par terre en 
luttant contre fon ennemi, & celui-ci fe trouvant fans 
armes , le vaincu promit d’attendre fans changer de 
pofture qu’il eut été chercher l’épée dont il avoit be- 
loin pour l’égorger , & il tint fidèlement là promelîè. 
Mourir les armes à la main étoit le voeu de tout 
home libre , & l’idée qu’ils fe faifoient de cette efpéce 
de mort , devoit en effet les conduire à craindre celle 
qui efi: une fuite de la maladie ou de la vieillcfîè. 
La joye qu’ils témoignoient à fes approches, pouvoir 
donc très fouvent partir véritablement du cœur , & 
n’être que l’exprelfion fidèle de leurs fèntimens , quoi- 
qu’il entrât fans doute quelque fois de fomentation 
dans leur manière de la recevoir. Toute leur con- 
duite prouve qu’ils étoient le plus fouvent de bone foi , 
& ceux qui connoiffent quel empire l’éducation, l’exem- 
ple, & l’imagination peuvent avoir fur les hommes, 
n’auront aucune peine à adopter cette multitude de té- 
moignages que l’antiquité nous a laide de leur bravou- 
re extraordinaire. La philofophie des Ombres , dit 
Valére Maxime , efl gaye & cour âge ufe , ils trejf aillent de 
joye dans un combat , de te qu'ils vont forttr de la vit 

(a) Saxo Gramiu. Lib. 1. <Jc Bodvar» Biarka Saga apud Banhol. 
L. I. c. 1. 
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dune manière fi fiorieufè , ils fi lamentent dans tes maladies 
dans la crainte dune fin bonteufe & mi ferait le. Cicéron 
dit au(il d’eux , qu’autant qu’ils font intrépides dans 
les combats, aut.nt font-ils foibles & impatiens dans 
les douleurs du corps, (a) Les hidoires de l’ancien- 
ne Scandinavie font toutes pleines de traits relatifs à 
cette façon de penfer. Les guerriers illudres qui 
fe fentoient confumer par quelque longue maladie, ne 
ié bornoient même pas toujours à accufer leur devi- 
née. Ils fe hâtoient fouvent de profiter des momens 
qui leur reftoient pour fortir de la vie par une voye 
plus glorieufe. Les uns fe faifoient porter dans les 
lieux où Ion combattoit, & mouroient dans la mêlée 3 
Les autres fe tuoient eux mêmes , plusieurs le fai- 
foient rendre cet affreux fervice par leurs meilleurs 
amis , qui le regardoient corne un devoir facré (b) 
Enfin au défaut de tous ces fecours , & furtout lors- 
que le Chriftianisme eut proferit ces ufages cruels. 


00 Tufcitl. Qnxft Lib. a. 

( b ) On trouve dans une ancienne 
Hiftoire Islsndoife mêlée à U vérité 
de beaucoup de fictions, un trait qui 
peut montrer ce que penfoient du 
Suicide les anciens peuples du Nord 
Il y a, dit l'auteur, dans une mon- 
tagne d'Islande tin rocher fi élevé que 
tout animal qui en tombe, ne peut 
manquer de perdre la vie. C’cft Id 
où l'on va quand il arrive quelque 
malheur inopiné. Tous nos ancêtres 
même faits être malades partrient de 
là pour aller chca Odin. C’cft pour 
quoi il n’y a pas befoin de s'afttiger, 
ni de faire de la dépenfe pour fes 
pareils , puisque toits nos ancêtres 
ont pris la route de ce rocher. Pro- 
eope attribue aulli le même ufage aux 
IWruUi peuple Goths. /pud Hrrutoi , 
dit-il , rtc ftnibut , net Abrutit ftu 
€TJI vit Am producerr , Ji quem ftni- 
a un euupAjjrt , AU! morbui , roture IJ 


cogetAtur prcpintjuot , ut yuAmprimum 
hotmnum numéro rum tollerrnt. Procop. 
Goth. L. Il c. 14. 

Si/iui dit en parlant des anciens 
Efpaguols ; 

Prodiga gens animx, <St properare 
facillima mortero ; 

Natnque ubi tranfceiulit florentes vl- 
ribus annos 

Impatiens aevi fpernit novifie fe- 
ueâani 

Et fati modus in dextra cft. 

Toutes ccs autorités qu’il feroit 
aifé de multiplier, prouvent que je 
n'attribue rien aux peuples du Nord, 
que les hilloricns , foit étraugers , 
foit de leur nation, ne confirment 
pofitiveiuent ; & qu’on ne peut re- 
procher ccs préjugés barbares aux 
anciens Scandinaves, fans faire le pro- 
cès aux ancêtres de toutes les Nations 
de l'Europe. 

les 
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les Héros fe confo'oient du moins en s’armant de 
toutes pièces quand iis fentoicnc leur fin prochaine, 
corne s’ils enflent voulu par ccttc fingulicre cérémonie 
faire une efpèce de proteftation contre un genre de mort 
auquel ils rc fuccomboient que malgré eux. Après 
cela il n’eft pas étonnant , que les cüens d’un Seig- 
neur, ou en général tous ceux qui s’enrôloient fous 
un chef pour quelque expédition dangereufè , fifient 
fouvenc le vœu de ne point furvivre à celui qui 
les cornmandoit , & que ce vau fut toujours accom- 
pli dans la plus grande rigueur, (a) 11 ne l’eft pas 

non plus, que de (Impies Soldats formaflènt quelque 
fois entr’eux une clpéce de focicté , ou de contra- 
ternité donc les membres s'engageoient à venger aux 
dépens de leur vie la mort de leurs aflociés , pour- 
vu quelle eut été honorable & violente. L’efpoir 
de la récompenfe attaché à une mort fanglante leur 
faifoit regarder corne bien léger le facrifice de leur 
vie , & en général tous les dangers n’étoient à leurs 
yeux que des occafions favorables & prétieufes de 
mériter la gloire & le falut. Audi ne vovoit-on 
gueres de lâches parmi ces peuples , & le (im- 
pie foupçon de ce vice attiroit un mépris univer- 
fel à ceux qui l’a voient mérité. Un homme qui 
avoir perdu Ion bouclier , celui qui avoir reçu une 
bleflure par derrière , n'ofoient plus reparoître en pu- 
blic. Dans l’hiftoire d’Angleterre (b) on voit un fa- 
meux Capitaine Danois nommé Siivard qui avoit envo- 
yé fon fils pour conquérir l’Ecoflè , demander froide- 
ment à ceux qui lui annoncent qu’il vient d’être tué, 
s’il a reçu fes bleflures par devant ou par derrière. 
Les meflàgers ayant répondu qu’il n'avoit été bleflë 
que par devant , le père s écrie ; Je n'ai donc qu'à 

(4) La même cfcofe avoit lieu cher disert Peuple» Celte» , il» appelaient 
ceux qui s’éloicut ainfi lié» à leurs chefs Scldurti, 

(J>) iSromtonn Ubb, Joui. Chrome, p. 946. 

Tome I. 
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me réjouir , car toute Autre mort ejl indigne de moi , dr 
de mon fils. Les vainqueurs ne pouvoient pas exer- 
cer une plus terrible vengeance fur leurs captifs, qu’en 
les condamnant à l’esclavage, il y a , dit Saxon, dans 
le coeur des Danois une répugnance infurmontable pour ta 
Servitude , qui la leur fait regarder corne la plus afifreuji 
de toutes les conditions. (4) Le même hiftoricn nous 
peint auiïî un Roi de Dannemarc nome Frothon , pris 
en combattant par un Roi fon ennemi , & refu- 

lânt opiniâtrement les offres que ce Prince lui faifoic 
de lui laiffer la vie. A quoi bon, difoit-il, me ré- 
ferverois je pour une fi grande honte ? Jéffcfi ce que l'a- 
venir pourroit m'apporter , qui contrebalançât le (ouvenir de 
mes malheurs , dr les regrets que me eau fer oit ma mi fer et 
Et lors mime que vous me rendriez, mes états , que vous ra- 
menertés ma foeur chez, moi , que vous réparertes les pertes 
de mon tréfor , Tout cela me rendroit ■ il ma gloire ? Tous 
ces bienfaits ne me remettraient jamais dans mon premier 
état , dr les Siècles à venir dtroient toujours , FrOthos 
a été pris par fon ennemi. Dans tous les combats, 
& le nombre en eft prodigieux dans les anciennes 
hiftoires du Nord , on 'entend toujours les partis op- 
pofès faire retentir les noms de gloire , d’ honneur , & 

de mépris de la mort , & lè remplir par ce moyen 

les uns les autres de cet enthoutiasme qui produit les 
grandes aftions , ou du moins les aéhons extraordi- 
naires. Un Général noublioit jamais de rappeller 
ces motifs à les troupes , lorsqu'elles étoient (ur le 
point de fè battre , & fouvent elles le prévenoient 
& voloient d elles mêmes aux coups , en chantant 
des hymnes , en marchant en cadence , & en pouf- 
fant des cris de joye. Enfin femblablcs eux Héros 
d Homcre ceux de l’ancienne Scandinavie dans les 
accès de leur courage bouillant ofoient défier jusqu’à 
leurs Dieux mêmes. Jguand ils feraient plus forts que 

{•) Su. Gram. Lib. 12. 
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les Dieux , rîifoic un brave en parlant de les ennemis, 
Je 'veux abfolument combattre , (a) & fouvent en effet 
ils ofoienc attaquer ce qu’ils croyoient être des Dieux. 
(b) Le même auteur raconte, qu’un Prince Danois 
appellé Hotber réfifta aux forces réunies d 'Odin , de 
Tbor , & de plulieurs Efcadrons de Divinités , & 

la victoire, ajouta -t- il, [croît refiée aux Dieux , fi Ho- 
ther n'eut rompu plufieurs fois leurs rangs , dr leur oppofint 
tout ce que les forces humaines peuvent avoir de redoutable • 
neuf rendu la maffue de Tbor mutile , en la confiant par 
le manche. Abbatus de ce coup imprévu , les Dieux 
furent forcés de prendre la futte. Il n’eft pas bcfoin 
de remarquer avec Saxon , que ces Dieux vaincus par 
des hommes , n’étoient que des Dieux imaginaires. 
Perlonne n’eft tenté de prendre de pareils récits au 
pied de la lettre , & ils ne méritent dette rapportés 
que parce qu’ils nous font connoître la façon de pen- 
ler du peuple parmi lequel ils avoient cours. On en 
peut intércr du moins , que la confiance qu’inspiro eut 
a ces anciens Danois leurs forces & leur courage, 
a du être bien extrême, pour leur faire braver ce que 
leur Religion leur offroit de plus redoutable ; mais 
Diomède bleffant Venus cachée dans un nuage , ou 
défiant Jupiter , & les autres combats des Dieux & 
des hommes décrits dans l'Iliade , ont déjà montré 
ce que peut l’yvreflê d’un homme qui fe croit au 
delfus de toute crainte. 


(4) Dans Saxon on entend un 
brave nommé Biarcon fuuhaitcr ar- 
demment de pouvoir trouver Odin 
pour l’attaquer , & exprimer ce voeu 
par Jet vert dont voici le fens. Ou 
efi donc À préfent celui qu'on nomme 
Odin , ce guerrier fi bien Armé , (f 
q ni n'a qu'un auil pour fe conduire ? 
Jbl fi je pouvoir le voir * cet Epoux 


redouté de F R 1 O O K , Ctfl en vain 
cjutl efi couvert d'un loue lier refplen • 
dijfent , envain il efi monté fur un 
grand cheval % Il ne fort ir oit pus fem 
quelque b le filtre de fa demeure de Lk* 
t h R a. Il efi permit d.' Attaquer (S de 
combAttre un Dieu guerrier. Saxo 
Granimat. L. I. 

(b) Rarthol. L. 1. C. 6. 
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Une paffion fi forte , fi générale , fi aveugle 
n’a pû que doncr fort cara&ere à tout ce qui étoic. 
pour ainti dire , à fa portée , & il n’eft pas éton- 
nant qu’elle ait fait forger de bonne heure à déifier 
les inlhuinens fans lesquels elle fe fatisferoit fi mal. 
Dès les plus anciens teins on a rendu des honneurs 
divins aux épées , aux haches , aux piques. Les 
Scythes fe fervoient pour l'ordinaire d'une cpée , corne 
du Symbole le plus propre à réprefenter le Dieu fu- 
prême. ' C étoit en plantant une lance au milieu de 
la campagne qu'ils marquoient l'endroit defiiné aux 
prières & aux facrificcs , & quand on fe fut relâché 

de la première rigueur au point de conftruire des 
temples , & d’v placer des idoles , on conferva. ce- 

pendant quelque trace de l’ancien ufage , en mettant 
une épée dans la main des Statues qui répré fentoient 
odin. Le refpeéï qu'on avoit pour les armes failoit 
nufil qu’on juroit par ces inftrumens fi chers & fi uti- 
les , comme par tout ce qu’on connoifibit de plus faint. 
Les anciens Turcs juroient par leur cimeterre , & 

dans une ancienne Poéiie Jslandoife un Scandinave 
voulant s’aflurer de la bonne foi de quelqu’un , exige 
qu’il lui jure auparavant par l’épaule d’un cheval , & 
par le tranchant dune épée. Ce ferment étoit fur- 
tout d’ufage aux approches de quelque grande bataille, 
on s'engageoit par là à ne point prendre la fuite, 
même devant un ennemi très fupérieur en nombre. 

De la même fource venoient auiïi les Duels , ou 
les combats des particuliers , fi fréquens chez tous 
les peuples Celtes , & celle de toutes leurs coutumes 
barbares que leurs defeeudans ont le plus fidellcmcnc 
confèrvée. En Dannemarc & dans tout le Nord on 
appeiloit un homme en duel , en lui donnant publi- 
quement le rom de Niting , ou de Lâche , car on 
etoit bien perfuadé, que celui qui reccvojt une injure 
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fi fletriffante, ne [manqueroit pas d’avoir recours à 
l’unique voye que le préjugé laiflat de s’en laver. 

Chez les Scandinaves les lunettes fuites de cette fènfi- 
bilité, à ce qu’on appelle l’honneur, s’étendoienc fou- ' 
vent des limples particuliers aux nations entières, & les 
peuples aveugles fur leurs vrais intérêts le faifoient des 
guerres longues & cruelles par des motifs qui ne doi- 
vent pas (ans doute armer feulement un home con- 
tre un autre. Sous le Régné du Roi H.xruld à U 
dent bleue , les Islandois irrités de ce qu’on leur 
avoit arrêté en Dannemarc un de leurs vaiffeaux 
chargé de marchandées, uferent pour fe venger des ar- 
mes, qui leur étoient le plus familières, e’eft à dire, 
qu’ils écrivirent contre ce Prince des Poéfies très fa- 
tyriques. fhrald ayant été à fon tour vivement otfenlë 
de cette indiferétion , arma une flotte pour aller ra- 
vager l’Islande , ce qui obligea les habitans à faire 
une loi qu’on trouve encore dans le Code des anciens 
ftatuts. de cette nation , par où il eft défendu fous 
peines capitales de faire des vers Satyriques- contre les 
Rois de Dannemarc, de Suède, ou de Norvège. 

Après avoir fait tant d’efforts pour acquérir de moyen» 
la gloire , il étoit bien naturel de penfer à la perpé- 
tuer. Les Anciens Scandinaves emploioient dans cette J>crpOucr û 
vue divers moyens aflortis à la grolfiéretc de ces teins, B^irc. 

& qui en trompant rétention de la plupart de ceux 
qui en attendoient l’immortalité, n’ont fait fans doute, 
que leur rendre une exatte juttice. Le plus com- 
mun confittoit à enfevelir les Héros dans des collines 
faites artificiellement au milieu de quelque plaine , & 
de donner à ces collines & quelque fois aux plaines 
mêmes, le nom de celui qui y étoit enterré; Ce 
monument informe en excitant l’émulation de tous les 
habitans d’alentour fervoit aulfi de pièce juttificative à 
leurs traditions, & l’on trouve encore ça & là en Dan- 
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nemarc de ces collines funéraires , qui portent le nom 
de quelque brave ou de quelque Roi de ces teins, (a) 
On choilliflbit ordinairement une place publique, 
un grand chemin, une fontaine, & en général un 
endroit frequente pour y élever ces tombeaux. On 
les ornoit audi fouvent d’une ou de piufieurs pierres 
& d Epitaphes, corne cela fera expliqué, lorfque je 
parlerai des funérailles de ces peuples. Mais on re- 
couroit furtout à l’art des Poètes, lorfqu’il s’agilîbie 
d’immortalifer quelque Roi ou quelque Grand Capi- 
taine. On les cliargeoit de compofcr des Odes, 
qui continffent le récit de leurs plus belles attions, & 
quelquefois celui de leur vie entière. Ces chanfons 
lé repandoient de bouche en bouche, il n'y avoit 
aucune folemnité , où elles ne fuflènc chantées avec 
pompe. Les louanges , que ces Poètes donnoient à la 
Valeur , l'enthoufiafme guerrier répandu dans leurs 
vers , le foin , qu’on prenoit de les faire apprendre 
à tout le monde dès l’enfance , tous ces effets natu- 
rels de l’efprit de ces peuples , fervoient à le forti- 
fier , &: à l’étendre à leur tour ; Enfin les objets 

memes qu’on avoit ordinairement fous les yeux , les 
rochers épars dans les campagnes, les boucliers, 
dont on fê fervoit à la guerre, les murs des mai- 
fons, les tapiflèrics, tout retraçoit le fouvenir des ac- 
tions d’éclat , & des guerriers intrépides , au moyen 


(*) Voyez Barthol. Je cauf. cont. 
tuort. L. I ch. S Cet ufage a été 
vraifcmblahlcnient celui de tout les 
Scythes & Celtes Quelques voya- 
geurs alTurent avoir vit dans la 
Tartaric Crimée, & dans les pays 
d’alentour des collines artificielles ab- 
folutueut feinblablcs à celles dont le 
Danucmarc de le Nord entier Tout 
couverts. Les Celtes Méiidionaux 
ayant altéré de bonne heure leurs 
rites de leurs ufages par leur mélan- 


ge avec les étrangers, cee collines 
s'étant infenfiblcincnt abbaififées par 
une fi longue fuite d’années ne peu- 
vent plus être fenfiblcs dans les pays 
qu’ils occupoient. Virgile de Serviut 
attribuent expreflétnent cet ufage aux 
anciens Italiens. Voyez la remarque 
de ce dernier fur ce vers de l'fitiéiJc 
L. 11. 

Fuit ingens monte fub alto 
Régit Dcrcenui terreno ex aggere 
buftutn. 
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des caratteres runiques, des | hiéroglyphes, & Ides 
fymboles dont on les couvrent. La crainte de tom- 
ber dans des répétitions m’oblige à renvoyer à l’ar- 
ticle où je traiterai des arts , une plus ample explica- 
tion de ces divers ufages. 

Un peuple , qui nourrifioit en tout tems de pa- 
reilles difpofitions pour la guerre ne devoir pas man- 
quer doccaiions de la faire. Au(îi y en avoir- il 
de continuelles chez les anciens Scandinaves, & c'eft 
aux relations de ces guerres que fe borneroit unique- 
ment leur hiftoire , s’ils avoient pris le foin allez fu- 
perHu de nous en tranfmettrc tous les détails ; Le 
peu qui nous en refte, eft cependant plus que fulfifant 
encore, pour repaître la curiofité de ceux qui admi- 
rent les prodiges de valeur & d intrépidité quelque foie 
l’efprit qui les diÊFe , & qui s’étonnent de ce que des 
hommes ont pu être fi prodigues d’une vie qu’ils 
ignoroient l’art de rendre agréable- Dans les plus 
anciens tems les nations de la Germanie & du Nord 
avoient accoutumé de tenir au Printems une aflëmblée 
générale, où tout home libre fe rendoit armé de pied 
en cap , ■ & prêt à entrer en Campagne. Là on 
déliberoit de quel côté on porteroit la guerre , on 
examinoit les fujets de plainte qu’avoient donés les 
nations voifines, leur puiifancc ou leurs richeffes, la 
nécefiité de venger quelque injure qu’on en avoir 
reçue , la facilite d’en triompher , ou l’efpérance du 
butin. Quand on avoit relolu la guerre , & formé 
le plan de la Campagne, on fe mettoit incontinent 
en marche ; chacun fe chargeoit d’une certaine quan- 
tité de provifions , & prefque tout ce qu’il y avoit 
dans le pays d’homes faits, venoit fe joindre à cette De h p 0 - 
arinée tumultueulêment aflemblée. 11 ne faut pas>P“ , “ ion <Ji d J| 
s'étonner après cela, s’il cft forti du Nord des ef ] c , ancien* 
fains de Soldats aufiî redoutables par leur nombre que «cm». 
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par leur valeur, & l’on ne doit pas fe preffer d’en 
conclure, que la Scandinavie a été autrefois plus peu- 
plée que de nos jours. En effet pour juger a' r ec 
quelque- fureté dans une quefiion de ce genre, il faut 
principalement confidérer l’état intérieur, les mœurs, 
& la police d’une nation. On fait que chez 
les Scandinaves l’agriculture étoit fort négligée, 
que la plupart étoient réduits à vivre du reve- 
nu de leurs troupeaux , dont les (oins occupent 
bien moins de perfûnnes que la culture des terres; 
Qu’il n’y avoit point de villes, ou du moins, qu’il n'y 
en eut que fort tard de très petites ; Que les dilïcnfions 
civiles & domcltiques, les duels, & les guerres tendoient 
continuellement à la déftruélion dcl’clpèce, & qu’ enfin 
les arts , les manufactures & le commerce étant in- 
connus , les moyens de fubfidance dévoient y être 
nécedâiremcnt très bornés. A légard de ce que 
l’on raconte des multitudes incroyables d’hommes fortis 
du Nord , on doit confidérer suffi que de tout tems 
les peuples & les hidoriens, (qui fouvent n’écrivent 
que ce que le peuple a crû ,) ont été portés à exa- 
gérer fur cette matière ; les uns pour relever la puis- 
lance de la nation , qui pouvoit avoir de telles ar- 
mées fur pied , d’autres pour fauver la gloire de celle 
qui étoit vaincue , quelquefois feulement fans autre 
motif, qu’un amour aveugle du merveilleux , qui 
s’autorifeit alors de la difficulté de prononcer avec 
quelque fureté dans une chofe, où fouvent on commet 
de fi grandes erreurs , après de longues recherches. 
I cft bien probable encore, que diverfes circonftanccs 
de ces fameufes expéditions des Scandinaves ont con- 
tribué à faire donner à leur pays ce nom de Fabrique 
des nations , qu’un hiftorien lui applique. ( a ) En 
effet lorsque ces émigrations fe failoient par mer , la 


(4) Vagins gcmiuui. V. Jornaud. de Rcb. Golb. 
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promtitude avec laquelle ils pouvoient porter leurs 
ravages d’une côte à une autre , a pû alternent mul- 
tiplier leurs armées aux yeux des peuples qu’ils atta- 
quoient , & qui entendoienc parler presque en même 
teins de plufieurs irruptions differentes ; s’ils fortoient 
au contraire par terre de leur patrie , ils trouvoient 
de tous côtés fur leur route des peuples egalement 
avides de gloire & de pillage , qui fè joignant à eux 
pafioient dans la fuite pour être venus de la même 
origine que le premier effain qui s’étoit mis en mou- 
vement. 11 faut auflî fe fouvenir, que ces émigra- 
tions ne fc fônt faites que de diftance en diftance, 
& qu’après qu’une contrée s’étoit épuifée , elle re- 
çoit vraifcinblablemcnt dans l’inaétion jusqu’à ce qu’el- 
le eut réparé la perte de fes habitons. La vafte 
étendue de la Scandinavie étant partagée alors en 
plufieurs peuples peu connus , & feulement defignés 

en général par le nom de Goths & de Normans, 
on ne pouvoit favoir au jufte de quelle contrée cha- 
que troupe étoit originaire, & moins encore à quel 
degré de dépopulation, fi j’ofe m’exprimer ainfi , étoit 
réduite chacune de ces contrées après avoir perdu une 
fi grande quantité de fes habitans. Mais ce qui ex- 
plique le mieux à mon avis ces nombreuefes & fré- 
quentes émigrations des peuples du Nord , c’eft qu'il 
y a tout lieu de croire, que les nations entières pre- 
noient part, le plus fouvent, à ces fimglantes entreprifes; 
les femmes memes & les enfans marchoient quelque- 
fois à la fuite des armées , quand un peuple par 
inquiétude , par pauvreté , ou par l’attrait d’un cli- 
mat plus doux , avoit refolu de tranfporter ailleurs 
fa demeure. Un projet de cette efpèce nous paroit, 
à la vérité , bien étrange aujourd’hui , mais il n’en 
eft pas moins vrai que nos pores les Celtes en for- 
moient fouvent, & quelquefois en exécutoient de pa- 
reils. Du teins de Céfàr 4 les HeLvé tiens , c’eft à 
Tome 1. T 
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dire, les Su i (l'es , voulant s’établir dans les Gaules, 
brûlèrent de leurs propres mains , leurs maifons & 
tout ce qu'ils ne purent emporter , & fuivis de leurs 
femmes & de leurs enfans partirent bien réfolus de 
ne pas revenir chez eux. Quelle mulcitude ne devoir 
pas former une nation qui avoit armé tout ce qui 
ctoit chez elle en état de le défendre ? & cependant 
Ccfar remarque lui même, (a) que l’Helvetic ne corn- 
prenoit pas en tout plus de 360000. habitans , nom- 
bre (ans contredit bien petit en comparuifon de celui 
que contient aujourd’hui le même pays ! L’expédition 
des timbres avoit été apparemment auffi une trans- 
plantation entière de ce peuple , (i je puis ainlî par- 
ler , car il paroît par les demandes qu’ils firent aux 
Romains, que leur but étoir d’obtenir des terres, où 
ils puffent fe fixer. Ils avoient auÜi pris avec eux, 
comme les Helvétiem , leurs femmes , & leurs en- 
fans , & enfin la Cimbrie , c'eft à dire le Slcstvig 

& la 7 ut lande , fut tellement dépeuplée des fuites 
de cette expédition, que environ deux Siècles après, 
c’efl dire , du Teins de Tacite , elle n’avoit encore 
pù fe rétablir , comme le remarque expreflëment cet 
excellent hiftorien , qui avoit été lui même en Ger- 
manie. De tout cela je crois être en drqic de con- 
clure , que tout étant Soldat chez les anciens Scan- 
dinaves , ils ont aifément pû remplir toute rEurope 
du bruit de leurs armes , & en ravager long tems 
diverfes parties , quoique la fomme totale des habitans 
fut de beaucoup moindre que de nos jours. Il faut 
avouer d’ailleurs, que s’il en étoit autrement, cette ex- 
trême population (e concilieroit afl'ez mal, ou avec tout 
ce que l hiffoire nous apprend des mœurs , des coutu- 
mes , & des principes des anciens Scandinaves , ou 
. avec les plus laines notions de la Politique fur ce qui 
fait la vraie profpérité des peuples. En effet on 

■ (a) Vvyeu Cxf. de bcll. Gallic. L. ]. - . 
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ne peut leur adjuger cette fuperiorité dans le nombre 
des habitans , fans leur attribuer en même tems une 
fuperiorité manifefte fur les peuples d’aujourd’hui , 
quant à leur police , leurs ufages , leurs mœurs, 
leur climat , la conflitution de leur gouvernement, 
autant de caufes efficaces du bon ou du mauvais état 
des Sociétés , & par conféquenc du plus ou du moins 
de population. Mais qui pourra fe perfuader, qu’un 
tems où Ion ne femoit ni ne moiflonoit que très peu, 
où il n'y avoit que ^alternative de la profèffion dc- 
ftruétive des armes , ou d’une lâche oiliveté qui ne 
l’eft pas moins ; où touc peuple étoit fans ceflè dé- 
chiré au dedans par des vengeances particulières, & 
des faélions , & en guerre au dehors avec fes voi- 
fins ; où l’on n’avoit pour fubiiflance que la rapine , 
& que des frontières dévaluées pour rempart ; Qui 
croira, dis -je, qu’un tel état ait plus favorifé la propa- 
gation de l’elpèce humaine, que celui où les biens 
& les perfonnes jouifient d’une pleine fureté, où les 
campagnes font couvertes de laboureurs toujours af- 
furés de verfêr avec profit le fuperflu des fruits de 
leurs peines , dans le féin de tant de villes riches 
& civilifees , où la paix laiffe refpirer les peuples 
pendant de fi longs intervalles , où il n’y en a près- 
que jamais qu'une petite partie à qui la guerre fuit 
funefte , où le commerce enfin , les manufactures , & 
les arcs offrent tant de reifources aux peres de famille, 
& par la même fécondent fi bien ce penchant naturel 
que la crainte de l'indigence peut feule arrêter dans 
fon cours. • 

Revenons à l’art militaire des anciens Danois. 
Quand l’armée étoit en marche , tout le monde , foit 
généraux , foit Amples Soldats , afpiroit également à 
terminer la campagne par quelque aêlion promtc & 
décifive. Leur multitude , leur pauvreté , le man- 

T ij 


De la ma- 
niéré dont 
les Scandi- 
navet ùi (oi- 
ent la guer- 
re. 


Digitized by Google 



148 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 

que de vivres & des autres précautions qu’on obfèrve 
aujourd’hui , ne permectoic pas à une armée d’atten- 
dre longteras dans le repos les occaiions favorables 
de combattre. , Le butin faifoit fouvent (a plus gran- 
de rdlôurce , corne fon principal motif; D’ailleurs 
le cara&cre des Celtes ne fe (croit pas accomodé des 
délais , ni d’une difeipline fevere , fins laquelle toute 
la (cicncc militaire e!t inutile. Impétueux & ardens 
<ils ne fe battoient avec courage qu’ autant que la pre- 
mière chaleur de la paflion duroit , & qu’ils étoient 

foutenus par l’efpérance d’un promt fuccès. Les 
peuples civilifes & aguerris qu’ils attaquèrent , furent 
toujours fùrs d en triompher tôc ou tard , en diri- 
geant leurs operations là dcfliis. Autfi Murins ne ré- 
.para-t-il les pertes réitérées que Rome avoit faites 
par l'imprudence de fes premiers Généraux , qu en 
oppofant aux Cimbres une lenteur étudiée , qui 
cmoudbit , ti j’ofe ainfi dire , leur impétuofité , & 
les jettoit dans 1 abbattement , en les réduifant à l’in- 
aftion. On n’a qu’à lire dans les hiftoriens Anglois 
le détail des irruptions que les Danois ont faites en 
Angleterre , pour fe convaincre que c’étoient plutôt 
des furprifes , & des excurlions paffageres , que des 

g uerres régulières , dont la conquête du pays fut le 
ut. Les Rois du Nord , non plus que ceux des 
autres parties de l’Europe , n’avoienc point alors de 
troupes réglées & tenues conftamment fous le Dra- 
peau , à la réferve d’un petit nombre de cavaliers 
armés qui leur (èrvoient de Garde. Quand ils vou- 
loient lever une armée , ils convoquoient , corne on 
l’a dit , une adèmblée générale des hommes libres 
de la nation , ou I on ïevoit des Soldats , & l'on 
marquoit le nombre d’hommes que chaque métairie, 
village ou bourg devoir fournir. Mais il y a tout 
lieu de croire aullî , qu’en Dannemarc, corne ailleurs, 
ces Soldats ne recevoient aucune paye fixe , . & que 
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chacun retournent chez foi auffitôt que l'expédition 
étoit finie , & le butin partagé. Les plus braves 

cependant ne pouvant attendre dans l inadtion que leur 
pays leur offrit de nouvelles occafions de s’enrichir & 
de fè fignaler, entroient dans le férvice des Nations 
qui étoient en guerre. Cetoit une coutume géné- 
rale dans toute la Celtique , & donc les anciennes 
hiftoires nous offrent mille exemples. Nous avons 
vû les Cimbres demander aux Romains qu’en leur 
affignat quelques terres . & promettre de leur coté 

detre toujours armés pour leurs querelles. Long- 
tems après on voit fréquemment des Goths, & des 
Danois à la Solde des Empereurs Romains. Saxon 
nous apprend que les Empereurs de Conftantinople 
leur confièrent enfuite la garde de leur perlbnnc, 
& leur donnoient les premiers rangs dans leurs ar- 
mées. (4) 

11 eft bien difficile de dire quelque chofe de plus 
particulier fur la Taftique de ces nations anciennes. 
Si l’on doit juger des Scandinaves par ce que I on 
nous raconte de divers autres peuples Celtes, nous 
n’aurons pas lieu de nous en former une idée fort 
avantageule. Les Hiftoriens Grecs & Latins nous 
les répréfèntent corne des furieux qui n’écoutoient dans 
les combats que l’inftinffc d’une colere aveugle & bru- 
tale, fans prendre confeil ni du tems , ni des lieux, 
ni des circonftances. (b) A la première vue de len- 
nemi ils s’élancoient fur lui avec la rapidité de l’éclair^ 
Leur impétuofité étoit une yvreflè qui les faifoit mar- 
cher aux coups avec la plus grande joye , mais ils 
y alloient , ajoute-t-on, fans aucun ordre, (ouvenc 
même fans confidércr, fi l’ennemi pouvoit être forcé 

(<) Vid. Pontoppidani Gcfta & veflig. Dan. extra Dan. T. I. p. 20. 

( 4 ) Pelloutier Hirt. dei Celtci T.l, c. ij. Plut, in Mario T.l. 412. Aimu. 
Marcell.XVi. 13. p.146. 
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dans Ton porte. De là vient que fouvent aurti 
leurs forces étant épuifécs après la première attaque, 
il fuffifoit de rétirter au premier choc pour les vain- 
cre. On doit pourtant fuppofer, que torique d’habi- 
les Généraux ont commandé des armées de Scandina- 
ves, ils ont bien fçu y maintenir la lûbordination , 
& modérer cette fougue infenlëe qui palfe toujours le 
but qu’elle fe propofe d’atteindre 5 du moins nous 
entrevoyons dans les relations de batailles que les an- 
ciennes Chroniques nous ont obfervces, que l’autorité 
du Général étoit grande , & fes ordres très refpeétés. 
Il paroit auffi qu’ils étoient dans l’ufage de difpofèr 
l'armée en forme de Triangle ou de pyramide dont 
l’extrémité étoit tournée contre le centre de l’armée 
ennemie. L'infanterie feule entroit dans la compo- 
fition de ce corps , & la cavalerie en général étoit 
fur un pié très foible dans le Nord , foit à caufe des 
bras de mer & des montagnes dont le pays y eft en- 
trecoupé, foie par ce que l’on réfervoit lès principales 
forces pour la Marine. (4) On avoir feulement quel- 
ques Soldats qui fervoient à pié & à cheval , corne 
les Dragons d’aujourd’hui , & qu’on plaçoit aux flancs 
de l’armée. Quand on en venoit aux mains on 
pouflbit de grands cris , on entrechoquoit fes armes, 
on invoquoic à grand bruit le nom lYodi», quelque 
fois on chantoit des hymnes à fon honneur. On 
faifoit un retranchement autour du camp avec le ba. 
gage , où les femmes & les enfans reftoient pendant 
la bataille. Les vaincus y cherchoient vainement un 
refuge dans leur déroute. Le plus fouvent du moins, 
leurs femmes ne les y attendoient que pour les tailler 
en pièces , & fi elles ne pouvoient les obliger à re- 
tourner au combat , s’enfevelir avec eux & leurs en- 
fans dans la commune défaite plutôt que de tomber 
entre les mains d’un vainqueur impitoyable. Telles 

(«) Daiiu Suc* Kike Hiftor, T, 1. ch, g. 
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étoient en effet les funcftes fuites de cette inhumanité 
avec laquelle les peuples fe faifoient la guerre. Un 
atte de rigueur produifoit une cruauté, & celle-ci 
une barbarie encore plus grande. Les fers & les 
fupplices qu’on deftinoit aux vaincus , privoient les 
vainqueurs de leurs victimes , & pour vouloir tirer 

un parti injufte & excelfif de leur victoire , ils ne 
faifoient qu'acheter à un plus haut prix, la gloire hon- 
teulè d'avoir détruit fans néceliité des ennemis qui- 
n’étoient plus à craindre pour eux. 

Leurs armes offenfives les plus ordinaires étoient 
Vépée , la hache d armes , l'arc & les fieches. (a) L’cpée 
étoit courte , le plus fouvent recourbée , & pendoic 
à un ceinturon qui paflbit fur l’épaule droite. On 
en employoit cependant quelque fois de longues qui 
portoient un nom différent, [h) & dont s’étoient ler- 
vis les Cilnbres, au rapport de Plutarque. Les 
braves ou Héros avoient un foin particulier de fe pro- 
curer des épées bien tranchantes , de les orner de 
divers caractères myftcrieux , de leur donner des 
noms qui infpiraliènt l’effroi. La hache d’armes étoit 
à deux tranchants , celle qui avoit un long manchç 
s'appelait Hallebarde & éto.'c particulièrement affeétée 
aux Tralants , c’clt -à-dirc , à ceux qui iailbient la garde 
dans les châteaux des Rois. Les Scandinaves paf* 
foient pour être fort habiles à tirer de l’arc , & ils 

faifoient un grand ufage de cette arme , corne cela 
paroit par toutes les deforiptions de combats qu’on lie 
dans les anciennes chroniques. Mais outre ces armes, 
quelques guerriers fe fervpienc encore à leur gré de 
celles quils jugeoient les plus propres à féconder leur 
valeur. . Ainli il eft parlé quelque fois de javelots, 

(*) Dalin Suça Rikei hiftor. T. 1. I SaitrJ , les autres Sparl ou Sptit mol 
t, g. qui Te trouve dans prefquc toutes Ica 

(b) Lci premières l’appelloicut j laugucs de l’Uuropc. 
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de frondes, de maffues garnies de pointes, de Ian-, 
ces , &: d’une forte de poignards. Il n’y avoir pas 
Du bouclier, moins de variété dans les armes défenflves. Le 
bouclier étoit la principale. (4) Les plus communs 
étoient de bois , d’ecoi ce , ou de cuir ; Ceux des 
guerriers de diftin&ion étoient de fer ou de cuivre, 
peints , gravés & louvent dorés , quelque fois même 
revêtus (i’une lame d’or ou d’argent. Nous avons 
vu quel cas les anciens Danois faifoient de leurs bou- 
cliers , & quelle peine étoit réfervée à ceux qui 
les perdoient en combattant. Leur forme , leur gran- 
deur varioienc beaucoup dans les dis'ers pays ; ceux 
des Scandinaves étoient pour l’ordinaire un ovale al- 
longé jusqu’à la hauteur du Soldat , à fin qu’un hom- 
me put y être en fureté contre les traits, les fléchés 
& les pierres qu’on faifoic voler de toutes parts dans 
un Combat. On s’en fervoit auflï communément 
pour porter les morts en terre , pour épouvanter l’en- 
nemi en frapant deflus , pour former au befoin des 
efpéccs de couverts & de tentes guand on campoit en 
rafe campagne , & que le tems ctoit mauvais. Dans 
les batailles navales , ils n’étoient pas d’une moindre 
utilité , car fl la crainte de tomber entre les mains 
des ennemis obligeoit quelqu’un à fe jetter dans la 
mer , il pouvoir aifement fe fauver à la nage fur fon 
bouclier. ( b ) C’eft ce que fit un des Seigneurs de 

la cour du Roi olaus Tryggutfon nommé Colbiorn *, à ce 
fameux combat qui fe donna dans le Sond , & 
où les trois Rois de la Scandinavie fe trou- 
vèrent en perlonne. Le Roi olaus tenta de gag- 
ner le rivage de la même maniéré , mais corne il 
ne parut plus depuis il y a bien apparence qu’il fut 

(4) On en diftinguoit deux for- d’cpéc. Voyez Dzlin. S. R. Hift. T. I. 
ici, le grand bouclier qui repofoit à c. g. V ig. 

terre, & couvroit tout le corp», en | (i) Voyez. Holbergi Danncin. og 

Danois, S!;hid, l'rftu , & un plus pe- Norg. licskrivclfc ch. 13. 
lit zvcc_lequel on paroit les coups ' 

moins 


— -©igttizacyj^Qoogl 



DE DANNEMARC. 153 

moins heureux. Enfin on fè faifoit quelque fois un 
rempart de fes boucliers, en les ferrant les uns con- 
tre les autres , en forme de cercle , & à la fin de 
la campagne de retour chez foi , on les fufpendoit 
aux murs de fa maifon, corne le plus bel ornement 
dont on put la désorer. 


Tous ces ufages auxquels on faifoit fervir le 
bouclier , augmemoient encore le refpetl des Scan- 
dinaves pour cette forte d’arme. C’étoit le plus 
noble emploi du loifir des Héros que de leur donner 
un poli qui les rendit eclatans , & d’y répréfenter 
quelque trait de bravoure , ou quelque figure qui 
eut du rapport à leurs inclinations , ou à leurs ex- 
ploits , & fervit à les faire reconnoitre lorsqu’ étant 
armés de toutes pièces leur casque leur couvroit le 
vifage. (4) Mais il faut remarquer en même tems 
que tout le monde ne pouvoit pas porter indifférem- 
ment des boucliers ainfi peints ou gravés ; Quand un 
jeune homme étoit pour la première fois enrôlé on 
lui donnoit un bouclier tout blanc , & tout uni qu’on 
nomoit te u et Attente. 11 le portoit jusqu’à ce que 
par quelque a&ion d’eclat , il eut obtenu la permiflion 
d’y faire graver les marques glorieufes de fa bravoure , 


( 4 ) Les Scythes de les Celles n’ont 
connu l’ufage des vétemens qu’afler 
tard. Dans les comtnenceutcns ils 
alloicnt tout nuds, de ne connoifloi- 
ent d'autre parure que celle qui cft 
encore employée par les faurages de 
l'Amérique, c'eft i dire, qu’ils fe 
peiguoicut le corps de diverfes figu- 
res, ou fe les gravoient au moyen 
d'une Infinité de petits points, qu’on 
y imprinioit avec un fer pointu. 
Cca marque* fervoient d diftinguer 
Ica conditioni, de les familles. On 
u’ca voyoit aucune fur Ica cfcUves, 


les perfonnes libres mais d’une balte 
condition n'eu avoient que de peti- 
te?. Les nobles en étaloicnt de gran- 
des qui leur couvroient presque tout 
le corps II y a lieu de croire que 
chaque famille avoit adopté fon Sym- 
bole particulier, de que quand nos 
père» fe furent infcnfiblcment mis 
dans le goût de fe vêtir, ne pouvant 
plut fe difiingucr par des marques 
imprimées fur le corps , il les trans- 
portèrent fur leurs boucliers. Vtyti. 
ptllcmiitr Hift. ia Ctltu. X I. f. 393. 
6 fa. 
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ç’eft par cette raifon , qu’il n’y avoir que des Princes 
ou des Hommes diftingucs par leurs fei vices , qui 
çlâfiènt porter des boucliers ornés de quelque Symbo- 
le , le commun des Soldats ne pouvant guères obee- 
0 ir , furcout dans la faite des cems, une diitinction, 
dont les Grands étoienc fi jaloux- Déjà même dans 
l’expedition des Cimbres , la plus grande partie de 
l'armée n’a voie , au rapport de Plutarque , que des 
boucliers blancs; Dans la faite, mais longtems après, 
ces fymboles que les guerriers illuftres avoient adop. 
tés , pafiant des pères aux fils , produifirent dans 
le Nord, corne dans le refte de l’Europe, les armes, 
ou armoiries héréditaires- 

Le casque a été auflî connu des Scandinaves , de- 
puis les plus anciens tems. Les fimples Soldats en 
portoient fouvent de cuir , ceux des officiers étoienc 
de fer, & fuvanc leur rang ou leurs faculcés de 
Cuivre doré. La cotte et arme, la euirajfe , les cuis- 
farts & les autres parties moins eflcntielles de l’armure 
n’étoient guères que pour ceux qui avoient le moyen 
de s’en procurer ; Ainfi quoique 1 invention en fait 
fûrejncnc dûe aux Scythes ou aux Celtes , peu de 
perfannes chez eux étoient en état d’en porter; 
preuve bien frappante de leur indifférence, ou plu- 
tôt de leur mépris barbare pour tous les arts, puis- 
qu’ils culcivoienc fi mal celui là même qui leur étoit 
fi needfaire pour fe battre. 

De l’ait»- ]J S n’avoient pas beaucoup plus perfectionné celai 
3tfci*e de jc. fortifier & d’attaquer les places ; Leurs forcercffes 
placer- n’étoient que des châteaux , ficués fur des fommec$ 
de rochers, & munis par de lourdes murailles qui en 
défendoient les approches. Parccque ces murs en? 
Vironnoient ces châteaux on les appelloit fauvent d’uq 
nom qui fignifie Dragons ou ferpents , & l’on y enfer- 
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moit ordinairement les femmes ou les filles de diftinc 1 
tion , qui n ctoient guères en fureté dans un tems où 
tant de braves erroient ça & là pour chercher des 
aventures glorieufes. (4) Ceft cette coutume qui a 
donné lieu aux anciens romanciers qui ne favoieni 
rien dire (implement, d’imaginer tant de fables , où 
1 on voit des Princeflès d’une excellente beauté , gar- 
dées par des Dragons furieux , & de jeunes Hcros 
qui ne parviennent à les délivrer qu'après avoir ter* 
rafle ces gardes redoutables. On ne s’emparoit à 
l’ordinaire de ces forts que par quelque furprife , ou 
après les avoir tenus longtems bloqués ; cependant 
quand ils étoient d’une grande importance, on élevoit 
des terralîes du côté le moins élevé du fort , dans 
lequel on lancoit par ce moyen des flèches, des pier- 
res , de l’eau bouillante , & de la poix fondue , ar- 
mes dont les aflîegés ne négligeoient pas de leur côté 
de faire ufage. Il y a lieu de croire qu’on a con- 
nu auflï autrefois dans le Nord l'ufàge des Catapultes» 
ou des baliftes , mais il eft vraifemblable , qu’elles 
étoient rares & d’une conftru&ion fort Ample. ( [b ) 

Quelque redoutables que les anciens Danois & 
Norvégiens ayent été fur terre à leurs voifins & aux 
peuples mêmes les plus éloignés , on doit avouer ce- 
pendant, que c’eft par leurs expéditions maritimes 
qu'ils ont le plus effrayé & ravagé l'Eui-ope. On 
ne peut lire l’hiftoire des huitième, neuvième & dixiè- 
me fiècles , fans y voir par tout avec furprife , les 
mers couvertes de leurs vaifleaux, & d'une extrémi- 
té de l’Europe à l’autre, les côtes des pays aujourd’hui 
les plus puifl’ans en proje à leurs déprédations & à, 

(4) Voyez Dilin Suei Rik. Hift. j (<) Vid. Locccn Anf. Suev. Gotlv 
L. I. ch. 7. §. 30. & T. I. ch. 6 . §, | L. 3. c. 3. apud Dalin Suea Rik. 
10. in Noc. I Hift. 

V ij 
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leurs violences. Pendant deux cent ans ils déva- 
luèrent presque continuellement l’Angleterre , & la 
fournirent même plufieurs fois. Ils tirent de fré- 
quentes incurfions en EcofTe & en Irlande, fur les 
côtes de Livonie , de Ceurlande , de Poméranie. 
Ils pillèrent les villes les plus riches des Pays- bas, & 
de la Frife ; Ils défolerent long-tems les côtes de 
France, & de là inondant fes provinces du Nord, 
ils ruinèrent les états de Charles le Chauve, obligè- 
rent fes fucceffeurs à fe racheter du pillage , par des 
fommes immenfes , formèrent deux fois le uége de 
Paris , & finirent par fe faire céder une des plus bel- 
les provinces de ce Royaume. Ils portèrent fouvenc 
leurs armes jusqu’en Efpagne , & pénétrant même 

dans la Mediterranée , ils fe firent craindre quelque 
fois en Italie & en Grèce. Enfin ils ne remplirent 
pas moins le Nord que le midi de courfes , de rava- 
ges , & d’effroi ; tantôt autïï acharnés à leur deftruc- 
tion réciproque qu’à la ruine des autres nations , tan- 
tôt animés d’un efprit plus pacifique , tranfportant 
des colonies dans des pays avant eux inconnus , ou 
inhabités , comme s’ils cufi'ent voulu réparer dans de 
nouvelles terres les pertes immenfes que leurs fu- 
reurs avoient caufëes au genre humain. 

Poorqnoi Un peuple qui ne connoit de profeffion , de jufti- 
rént/n’pi- ce ’ * a ' ut ^ l *e m °y en de fubfifler que la guerre, 
rweiit. 1 ' ne peut manquer de s’adonner à la piraterie, s’il habi- 
te un pays tout coupé de mers, de lacs, & de forets. 
Les premiers Grecs ou les Pélasges n’étoient pas moins 
pirates que brigands. Les uns , dit Thucydide, (4) 4/- 
taquoient Us cites qui ri ont point de mur miles y Les autres , 
qui demeuroient le long des cites , Us Cariens , Us Cre- 
tois équipoient des vaijjeaux pour écumer Us mers. Mais 

(4) Voye*. Thucyd. L. L ch, J. ap. Pclloutiee Hift. de» Celte, T. L 
•h. II. 
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au lieu que les premiers âges de I’hiftoire des Grecs 
nous les repréfentent comme des pirates de pro- 
fefiion , il eft remarquable que les Scandinaves ne 
commencèrent à le devenir , que fur la fin de cette 
première période des tems du paganisme, c’eft à dire, 
deux ou trois fiècles , avant que d'embraffer la foi 
chrétienne. Je ne puis pas en imaginer d’autre 
raifon que la pauvreté de tous les peuples que les 
Scandinaves auroient pû penfer à dépouiller les pre- 
miers. Dans les tems qui précédèrent la naiffance 
de N. S., & dans les cinq ou fix premiers Siècles 
qui la fuivirent , toutes les côtes du Nord, & de 
l’Allemagne n’avoient pas , je penfe , de grandes a- 
morces à offrir à l’avidité. Les peuples qui les ha- 
bitoient pauvres & aguerris , autant que ceux qui 
les euffent attaqué, n’auroient vraifemblablement payé 
les coups que par les coups. La Bretagne & les 
Gaules, qui commençoient à fleurir fous la domina- 
tion des Romains, euffent pû à la vérité les attirer, 
mais ces pays étoient trop éloignés , & trop bien dé- 
fendus, pourque leur dévaftation put être le coup d’eflài 
des Scandinaves. Il faloit commencer par armer quel- 
ques vaiflèaux pour ravager les états de fes ennemis 
les plus voifins , & s’emparer du petit nombre de 
navires marchands qui parcouroient la Baltique. En- 
richis infenfiblement , & engagés de prifes en prifes 
dans de plus grandes expéditions , ils ne furent qu’af 
fez tard en état de fe rendre redoutables aux nations 
éloignées, aux Anglois, aux François, aux Flamans, 
qui pofledoient déjà dans ce tems là d’affez grandes 
richeffes pour tenter des corfaires, & vivoient fous 
un gouvernement trop vicieux pour les reprimer. 
Quelques fuccès dûrent en peu de tems répandre chez 
toute la nation le goût des expéditions de c& genre. 
En effet dès le commencement du neuvième fiécle on 
vit bientôt fe multiplier ces avanturiers qui par une 

y iij 
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étrange affociadon d’idées , en commettant fans au- 
cun prétexte les violences les plus horribles, croyoienc 
fê couvrir d’une gloire auffi jufte que durable lis 
s étoient déjà répandus à la vérité , dans les mers 
voilines, du tems de Charlemagne, mais ce Prince 
ayant eu la précaution de tenir des vaiffeaux de guer- 
re aux embouchures de tous les grands fleuves de fon 
Empire , & de faire ebfèrver une police guerriere 
fur Tes côtes , ils furent obligés de lé contenir dans 
les bornes qu’il leur préferivoit , aufli long tems qu’il 
vécut; ‘En effet fous fes foibles fuccelfeurs ils trou- 
vèrent bientôt les mêmes facilités à courir les mers 
qu'ils avoient eues avant lui , & à mefure que les 
divilions de ces Princes affuibliflbient leurs peuples, 
les Scandinaves enrichis & encouragés équipoient 
toujours plus promtement de plus nombreufes flottes. 
La mauvaife adminiftration des Rois Saxons d’Angle- 
terre produifit le même effet dans cette lie au- 
jourd’hui fl redoutable par fa marine. Les uns & 
les autres eurent la dangereufe imprudence d’acheter 
la paix des ces pirates , ce qui non feulement eft en 
général donner des armes à les ennemis , mais avoit 
encore alors cet inconvénient particulier, que les chefs 
de ces armées navales , n’ayant aucune autorité les 
uns fur les autres , ne fe croyoient liés que par les 
eiigagemens que chacun en particulier avoit pris , en 
forte qu’à peine avoit-on éloigné une bande à force 
d’argent , qu’il en furvenoit une autre toute prête à 
renouveller l’attaque avec la même fureur , fi elle 
n’étoit pas appaifee par le même moyen. 11 faut 
encore remarquer , pour bien comprendre les raifons 
de l’étrange facilité avec laquelle les Scandinaves pille* 
rent fi long tems , & vainquirent tant de fois les 
Anglois & les François, que leur cruauté qui n’éparg- 
noit rien , & qui a donné heu à ces douloureufés 
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lamentations que tout Je monde conoit , (<r) avoir im. 
primé dans l’cforit des peuples une fi grande terreur, 
qu’ils étoienc déjà plus d’à demi vaincus à leur feule 
vûe. D’ailleurs il n’y avoit rien à gagner avec de 
tels ennemis qui ne faifoient point la guerre comme 
des troupes réglées avec un deffein fixe & faiviv 
mais des irruptions fubites en cenc endroits à la fois, 
auffi promes a regagner leurs vailîèaux , s’ils trouvoi- 
ent de la réfiftance , qu’à s'élancer far les côtes tran- 
quilles & desarmées. Cependant il eft probable 
qu’un gouvernement prudent & fage eût pu remédier 
à tous ces maux, & l’exemple du grand Alfred fous 
le régne duquel les Danois farent forcés de laifièr 
refpirer l’Angleterre , eft: une grande raifon de le 
croire ; mais il faut des hommes aufti extraordinaires 
qu 'Alfred pour faire dans des fiècles d’ignorance & de^ 
confufion:, ce dont un homme vient à bout avec 
des lumières & des talens bornés dans un cems tel 
que le nôtre. 

Si nous voulons après cela confidérer l’état inté- 
rieur de la Scandinavie , pendant ces fiécles où fes 
habicans fe font fi malheureufemenc illuftrés, nous 
trouverons bientôt les caufes de cette étonnante puis- 
fance dont ils jouifioient au dehors. J’ai déjà re- 
marqué, qu’ils négligeoient l’agriculture qui entre mille 
autres bons effets a celui de taire perdre aux peuples 
naiflàns le goût d’une vie errance , & de leur ouvrir 
les yeux fur la néceffité de la juftice , & des dou- 
ceurs de la paix , fans lesquelles il eft inutile de la- 
bourer & de femer. Les troupeaux étant presque 
leur unique revenu , ils n’écoient obligés ni à fejour- 
ner conftammcnt dans les mêmes lieux , ni à attendre 
lé tems des récoltés, & conféquemmcnt il leur école 
aifé de lever au moindre fignal de nornbreufes armées, 

(<0 A fr' ,rt KormtntnTHm Mtr* »»/ Dewimt, 


Caufet de 
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dès qu'ils pouvoicnt fc promettre des dépouilles afTez 

f rafles pour les entretenir. La plupart accoutumés 
la mer dès leur enfance dans un pays que l’eau en- 
vironne, & traverfe en tant d’endroits, ne redoutoienc 
guèrcs les dangers qu’on y court , ou plutôt ils ne 
connoifloient des dangers d’aucune efpèce. D’ailleurs 
cet avantage particulier à la navigation d’ouvrir un 
champ immenfc aux conquêtes , & de fournir à un 

Î >euple les moyens de porter librement en tous lieux 
a terreur de fes armes, flattant la paffion favoricc 
des Scandinaves les engageoit à faire les plus grands 
effurts pour s’y rendre habiles. Bien loin que la 
profeffion de pirate eut rien de flétriflant parmi] eux; 
ils la regardoient comme la carrière de l’honneur, au- 
tant que comme le chemin de la fortune , car ils 
ctoit prudemment établi que ce mot d’honneur; 
qu’on a déjà fait lignifier tant de chofes , ne feroit 
alors que le mépris des dangers. De là vient que 
dans les Chroniques anciennes plus d’un brave fe glo- 
rifie d’être un des plus célébrés corfaires du Nord, 
& que fouvent les fils des Grands Seigneurs & des 
Rois faifoient quelques courfes fur mer dès leur jeu- 
neiïè pour s’illuftrer, & fe rendre dignes de comman- 
der un jour à leurs compatriotes. C’eft ce que l’on 
vit très fréquemment après que Harald aux beaux che- 
veux fe fut emparé de toute la Norvège , jusqu’alors 
partagée en plufieurs | Souverainetés. Quantité de 
Princes , de Ducs , ou de Comtes fe voyant ainfi 
chaflèz de leurs poflèflïons , fe réfugièrent en Islande , 
dans les Orcades , les lies de Fera , & de Schctland , 

couvrirent la Baltique de leurs vaiflèaux , & infefte- 
rent longtems toutes les côtes de la Scandinavie fur 
lesquelles il n’y eut pendant plufieurs fiècles aucune 
fureté pour les voyageurs. Adam de Brime qui par- 
courut le Dannemarc longtems après que le Chriftia-’ 
nisme y eut été reçu, parle en plufieurs endroits 

des 
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de ravages qu’ils y caufoient , dans des termes très 
pathétiques. (<) En effet ils n’étoient pas moins re- 
doutables au Nord gu’à la France, ou à l’Angleter- 
re. On étoit oblige de veiller lùr les côtes de Dan- 
nemarc , de Suède & de Norvège. Leur nom- 
bre s’accrut même fi fort, que dans quelques occafions, 
& furtout fous le Roi Rcgner Lodbrog il y eut peut- 
être plus de Danois fur mer que fur terre , d’où vient 
que la Nation entière au rapport d un ancien hiftorien 
ne portoit plus que des habits de matelots , afin d c- 
tre toujours prête i s’embarquer au premier fignal. ( b ) 

Quand un Prince étoit parvenu à l’age de dixhuit 
ou de vingt ans, il dejnandoit ordinairement à fon pere 
quelques vailî'eaux tout équipés pour aller avec fes 
cliens faire quelque exploit glorieux & utile. Le 
Pere applaudifibit à un aefir qui marquoit un courage 
naiffant, & une ame naturellement élevée. On armoit 
donc une flotte dont l’Amiral & l’équipage fe promet- 
toient réciproquement de ne revenir que chargés de 
lauriers & de butin. Si l’on avoit reçu quelque in- 
jure d’une nation , c’étoic celle qu’on nommoit pour 
la première viftime , fouvent auifi le principal but 
étoit d’exercer des répréfailles fur quelque province 
qui lèrvoit d’azyle à d’autres corfaires. Si deux flot- 
tes de nations différentes fe rencontroient en route, 
c’étoic une occafion de plus de fe battre , & on ne 
la negligeoit pas. 

Les vaincus étoient communément mis à mort, 
quelquefois on fe contentoit de les réduire à l’efclava- 
ge, fouvent auffi par une générofité finguliére , que 
l’amour de la gloire favoit allier avec la férocité, fi 
l’ennemi qui s’offroit à eux, leur étoit beaucoup in- 

(4 Voyci Adam Brem. de fitu Dan. pjflitn. 

(d) Arnold. Lubcc, cit. «b Holb, in coiniueni. Soc. Rcg. Hafu. T. 3. 
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férieur , ils «nettoient de côté tous les vailîèaux qu’ils 
pouvoient avoir de plus que lui , à fin que fe battant 
a forces égales on ne put pas attribuer leur vi&oire 
à l’avantage du nombre. (<*) D’autres fois les chefs 
trouvoient plus à propos de terminer le différent par 
un combat fingulier , dans ce cas ils defcendoienc 
fur la côte voiïine , celui qui étoit déformé ou ter- 
rade ne vouloit Couvent point qu’on lui fit grâce, 
& péridoit fur le champ de bataille, mais s'il s’etoit 
courngeufement défendu, le vainqueur lui laiffoit la vie, 
lui demandoit fon amitié , & devenoit fon Fofttrbro- 
der , c’eft à dire , qu’ils fe juroient l’un à l’autre une 
amitié ou fraternité éternelle. Pour gage de cette 
alliance les deux Héros fe faifoient des incitions an 
bras, ou à la main, ils frottoient leurs armes du 
fang qui en fortoit , ou le mêloient dans une coupe 
qu’ils fè donnoient à boire l’un à l’autre , & la tete 
couverte de gazon ils fe promettoient par ferment de 
ne point laiffer impunie la mort du premier des deux 
qui feroit tué les armes à la main. Plufieurs déntre 
ces Princes Pirates attachés à ce métier par les fuccès 
& l’habitude , ne le quittoient plus , & fe piquoienc 
même de paffer le rede de leur vie dans leurs vaif 
féaux. On en voit quelque fois dans les hiftoircs an- 
ciennes fe vanter de ce qu’ils n'ont jamais couché fous 
un toit immobile , ( b ) ni bu de biere au coin du 
feu. 


Les vaiffeaux de ces Corfaires étoient toujours 
b : en pourvus d’armes offenfives, de pierres, de 
traits, de cordes qn’on faifoit paflèr fous les plus 
flotte, ats petits vaifTeaux pour les renverfer, de crocs par où 
on forçoit l’ennemi à combattre de près &c. Tout 

(*) C’cft cc «jui »rriv» en're deux Héro» , dont pari* un* chronique J»- 
laïutoife iiwifuWe torfiein l Y'tkrngM Saga, 

(*) Daim. S. R., biftor. T. 1 . c, 4. $. 




DE DANNEMARC 163 

le monde favoit nager, & comme on fe battoit rare- 
ment loin des côccs, les vaincus pouvoienc fbuvent fè 
fauvcr à terre. Chaque bande avoit lès rades , Tes 
ports, lès rendez-vous, & lès magafins affrétés, & 
plufieurs villes du Nord n’ont dû leur profpéricé, qu'à 
l’avantage quelles avoient de leur fervir d’entrepôt & 
de retraite. Telle étoit pour les Danois Lunden en 
Scanie, qui au rapport é'/ld*m de Brème (4) contenoit 
de grandes richellès que les Pirates y avoient dépofècs. 
Les Princes du Nord fe firent payer longtetns un tri- 
but confidcrable par ces corfaircs pour la pcriniflion 
qu’ils leur accorcîoient de piller les côtes , & d’écu- 
mer les mers voilines» ce qui ctoit, à proprement 
parler, la meme chofe , que s’ils fuflent convenus entre 
eux de faire lever des impôts fur leurs fujets rcfpcc- 
tifs , par le moyen d’une forte de fermiers armés qui 
n’en rendoient jamais que la plus petite partie. 

La maniéré dont ont avoit fait le partage du pays 
en Dannemarc & en Norvège , montre bien aufli 
que tout y étoit dirigé vers le but d’avoir des forces 
maritimes confidérables. Chaque divilion plus ou 
moins grande , prenoit fon nom de la quantité de 
vaiflèaux quelle pouvoit équiper» 8 c en quelques en- 
droits ces noms font encore en ufage. On aura occa- 
sion de voir plus particuliérement dans la fuite , & la 
taxe de chaque province de Dannemarc , & le nom- 
bre de vaiflèaux dont les flottes étoient compofées. 
Dans les plus anciens tems elles n’étoient pasconlidérables, 
mais à mefure que la piraterie eut enrichi les Princes 
adonnés à cette profeflion , on en vit paroitre fur les 
mers du Nord de cent , deux cens vaiflèaux & mê- 
me de plus nombreufes encore. L’hiftoire parle 
d’une flotte de 700 vaiflèaux conduite par Harald J U 
dent bleue t Roi de Dannemarc, & un Seigneur Nor- 

(*) V. Adam. Brcm. de Sit. Dm. c.aiî, 
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végicn nomé le Comte Haquin. II eft fait fou- 
venc mention de Hottes pareilles dans les 

régnes fuivans , & d’ailleurs il n’cft pas douteux 

que la grandeur de ces flottes n’ait été prife fur 
la petitellè des navires. Les premiers vaifièaux 
de guerre dont il efl: parlé , n’ctoienc que des efpèces 
de barques à douze rameurs ; dans la fuite on 

en conftruifit qui pouvo'ent contenir un équi- 

page de 100. & même de 120* homes, & ces 
vaiffeaux dans les 9 mc lo mc & II™ (iècles devinrent 
très communs. Les Rois du Nord faifoient autfi 
bâtir quelquefois des navires d'une grandeur extraordi- 
naire pour le tems, & qui ne fervoient pas moins 
à l’oftentation qu'à la défenfc ; Tel étoit celui de 
Harald aux beaux chrutux ,• les Chroniques parlent avec 
admiration de ce long navire , nomé le Dragon. 
Olaus Tryggucfin en ayoit un de la même efpéce connu 
fous le nom du Long ferpen 1 ; Il étoit , difent les Chro- 
niques , long & large , haut de bord , & fort de plan- 
ches, il portoitfur la poupe la figure d’un ferpent fculp- 
tée en bois , & la poupe ctoit toute dorée , auflî bien 
que la proue. Ilyavoit 34 bancs de rameurs, & c’étoir, 
ajoute-t-on le plus beau & le plus grand vaiflèau qu’on 
eut encore vû en Norvège, (a) 


Cependant les expéditions de ces Corfaires ne fe 
font pas toujours bornées à la dévaflation de quelque 
province , ou à quelques batailles navales , évene- 
mens qui n’ayant d'autre effet que le malheur des con- 
temporains , font bientôt oubliés de la poftérité. Je 
m’éloignerois du but de cette introduction , ou du 
moins je multiplierois inutilement les volumes, fi je 


(*) Voyez la Dijfrtat'son du Baron 
de Holferg inférée dam le troifeme Te- 
rne des mémoires de la So(i : té des 
St ie k te s de D senne mètre , intitulée Dan • 


marks og Normes Sue H i frire , & V Ht f 
foire de Norvège de Torfaus dans la 
vie de Harald jTOlaui. 
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voulois rapporter toutes les conquêtes que les peuples 
du Nord ont faites en fuite de leurs expéditions ma- 
ritimes, ou feulement, fi je donnois un abrégé de la 
vie de leurs plus célébrés navigateurs. Ce ncft poinc 
non plus ici le lieu de rapporter, ni l’émigration des 
Angles , peuple Danois du Duché de Slefvik , qui 
joint aux Saxons s’empara de la Bretagne , & lui 
donna fon nom dans le cinquième fiecle , ni les con- 
quêtes que les Danois rirent enfuite dans cette même 
lie fur les defeendans de leurs pères, ni plufieurs autres 
exploits de ce genre qui n’ont guères éclaté hors du 
Nord. Mais je crois devoir du moins emprunter 
des anciennes Chroniques quelques faits & quelques 
détails peu connus des etrangers , qui fervent à aon- 
ner une idée plus particulière de cette marine des an- 
ciens Scandinaves , autrefois redoutable à tant de 
nations. 

Harald aux beaux cheveux ayant, corne je lai dit, 
achevé la conquête de toute la Norvège, environ l’an 
870, & voulant procurer à ceux de les fujets qui 
habitoient le long des côtes un repos, dont eux mê- 
mes ne lailToient guères jouir leurs voifins , fit défen- 
dre à tous les Pirates Norvégiens fous de féveres pei- 
nes d'exercer aucune hoftilité contre leur Patrie. ( a ) 
Malgré cette défenfe le fils d’un Jarl, ou Duc Nor- 
végien nomé Rolf ou Rod, defeendant, à ce qu’on dit, 
des anciens Rois du pays, & accoutumé dès lôn enfan- 
te à dépouiller indiftinaetnent tout ce qui fe préfen- 
toit , fit une defeente dans la province de Viken , d’où 
il remonta dans fes vaifTeaux, chargé d’une énorme 
quantité de bétail. Harald , qui le trouvoit dans le 

voifinage, fut irrité au dernier point de ce qu’on avoic 
oie enfreindre fes ordres fous fes yeux , & il fit fur 

, (*) Torfxi H in. Norveg. T. il. L II. Toyci suffi Ejufd. Diflcrut. de 
Gsuiigo-Relfo. p. go. 
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le champ condamner Rolf à être banni à perpétuité de 
la Norvège. Envain la mere du coupable alla fe 
jetter aux pieds du Roi , lui demandant la grâce de 
£bn fils en lui chantant , fuivant l'ufàge du tems, 
des vers que les Chroniques nous ont confervés , & 
dont voici le fèns EJl ce que le nom de notre race 
vous e(l [devenu odieux ? vous cbaffez de la patrie un des 
plus grands hones quelle ait produit l honneur de la No- 

blejfe de Norvège f à quoi bon exciter le loup à dévorer 
Us troupeaux errant dans les bois fans défenfe ? Craignez que 
devenu furieux il ne vous caufe un jour de grandes pertes. 
Le Roi demeura inflexible , & Roll voyant que le retour 
dans Ton pays lui étoit interdit, fe retira avec fa flotte 
dans les lies Hebudes au Nord-Oueft de l’Ecofîè, 
où l’élite de la Noblefic Norvégienne setoit réfugiée 
depuis que le Roi Harald s’étoit rendu rnaitre de tout 
le Royaume. Il y fut reçu à bras ouverts par tous 
ces guerriers avides de conquêtes & de vengeances, 
qui n’attendoient plus qu’un Chef pour entreprendre 
quelque glorieufe expédition. Roll setant mis à leur 
tète, & fe voyant en état de fe rendre formidable, 
fit voile vers l’Angleterre , qui depuis long tems 
fèmbloit n’etre plus qu’un champ ouvert de tou- 
tes parts aux violences , & aux ravages des peuples 
du Nord. Mais le grand Alfred avoir depuis quel- 
ques années rétabli un li bon ordre dans la partie de 
cette lie qu’il gouvernoit , qu’après quelques tentati- 
res Roll défèfpéra de pouvoir y former un établifîc- 
ment qui lui tint lieu de la patrie dont il étoit exilé. 
Il fuppofa donc un fonge furnaturel qui lui promet» 
toit, difoit-il , un fort glorieux en France, & qui du 
moins .fervoit à colorer fa retraite. La foiblefiè de 
Charles le fimple , & la confufion où fon royaume 
étoit plongé , étoient une raifon d’cfpérer ce fuccès 
tout autrement forte qu’un fonge; aufïï ayant re- 
monté la Seine jufqu’à Rouen, il prit bientôt cette 
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ville capitale de la province alors nommée Neajlrie , 
Si en ayant fait fa place d’armes, il s’avança jufqu’à 
Paris , dont il forma incontinent le fiege. Les 
fuites de ccttc guerre n’appartiennent qu’à lliiftoire 
de France , tout le monde fait quelle fe termina par 
la cellion entière de la Ncuftrie , que le Roi Charles 
fut obligé de faire à Roll Si aux Norvégiens pour en 
obtenir la paix. Roll la reçut pour en jouir lui & 
fes defeendans à perpétuité, à titre de Duché relevant 
de la couronne de France. 11 n’eft peut-être pas 
inutile pour peindre les mœurs de ces Normaus (c’eft 
ainfi que les étrangers les appelloient) de dire que 
dans l’entrevue du Roi Charles Si du nouveau Duc* 
celui-ci ne voulut prêter le ferment de fidelité à fon 
Seigneur fouverain qu’en lui mettant les mains dans 
les (iennes , & refufa abfolument de lui baifer les 
pieds , comme l’ufage & furtout les Evêques le 
vouloient. On obtint cependant de lui à force de 
prières qu’un de fes gendarmes s’acquitat en fa place 
de ce devoir, mais le gendarme que Roll [en avoir 
chargé, leva fi haut 8z fi brusquement le pié du Roi, 
-qu'il le fit tomber à la renverfe ; inlolence dont on 
ne fit que rire, tant les Normans étoient craints , 
& le Roi Charles méprifé. (a) 

Peu de tems après on perfuada à Roll d’embraflêr 
le Chriftianisme , & il fut baptize en grande cérémo- 
nie par l'Archévcque de Rouen , dans la cathédrale 
de cette ville. Aufiîtôt qu il le vit en pofîèflîon de 
la Normandie , il montra des vertus qui firent le 
bonheur de cette Province, & méritèrent qu’on oubliar 
fes précédentes in juftices. Religieux, fage, libéral, ce 
capitaine de Pirates fut, après Alfred , le plus grand & 
le plus humain des Princes de fon tems. Bien loin 
de traiter la Normandie en pays de conquête, il eni- 

Wilhelm. Gcramet. L. 2. r. il, • 
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ploya tous Tes foins pour la rétablir. Ce pays étoit 
îi défert & fi inculte à caufe des frequentes dévalua- 
tions des Scandinaves , que RoU n'y put point habiter 
d’abord , & qu’on fut obligé de lui afligner la Bre- 
tagne pour fon fejour jusques à ce que la Normandie 
pue nourrir fes nouveaux maîtres ; cependant peu 
d’années après la fercilité du pays fécondant le foin 
des Nonnans , elle devint une des plus riches & 
des plus belles provinces de 1 Europe. Ce Prir.ce connu 
dans la fuite fous le nom de Raoul I. affura par cette 
prudente conduite une li riche fucCefiîon à fes enfans 
qui l’augmcnterent deux cent ans après, ainfi que 
tout le inonde le fait , par la conquête de l’Angle- 
terre , comme fi c’eut été la deftinée de cette lie de 
devoir en tout teins lès fouverains au Nord. 
Du relie les hiftoriens François s’accordent avec les 
chroniques Islandoifes à nous le peindre , comme un 
homme d’une habileté & d’une lâgefiè peu commu- 
nes , généreux , éloquent , fier , infatigable , in- 
trépide , d une figure noble & d’une taille majeftueulè. 
C’cft avec les mêmes traits que plulîeurs autres Prin- 
ces & Capitaines de l’ancienne Scandinavie nous font 
réprefentés. Tels étoient Harald aux beaux theveux , 
olaus Tryggncfôn , Canut le grand & C. nés avec des qua- 
lités vraiment héroiques , qu’ils dégradoienc par l'in- 
juflice & l’inhumanité , ils ne leur a manqué qu'une 
autre éducation , une autre Religion , un autre fiècle 
pour être des hommes accomplis. 

Ce n’efl point par cette expédition feule toute 
importante quelle a été , que les Norvégiens fe font 
diflingués fous le Régné de ce Roi Harald , dont j’ai 
fouvent parlé. L’ambition de ce Prince donna lieu 
à une autre conquête , plus paifible , & qui peu 

célébré dans le refte du monde , a eu du moins des 
fuites fort intéreffantes pour l’hiftoire du Nord. Non 

con- 
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content d’avoir heurcùfemcnt range fous fa domination 
tous les petits Souverains . ou plutôt tous les petits 
Tyrans qui tenoient depuis longreirs la Norvège dans 
tin état de trouble , de guerres inteffiues & de foi- 
bleflê , Harald voulut encore la gouverner avec une 
autorité dont les peuples du Nord ne connoiffoient pas 
même le nom, bien loin detre difpofcs à s’y fbumet- 
tre fans réfiflance. 11 s’emparoit des Seigneuries les 
plus confidérablcs fous divers prétextes , prétendant 
un droit de propriété fur la plupart des terres , & le- 
vant des impôts fur la NobldTe , coine fur le peuple. 
Tous ces pas qu’ils faifoit vers l’autorité abfolue , étant 
afliirés par la prudence & la valeur qu’il pofledoit à 
un grand degré, la plupart des Seigneurs Norvégiens 
voyant quil ctoit inutile d'oppofer la force à la force, 
prirent le parti d’abandonner un pays où ils étoienc 
obligés de vivre en fujets. obfcurs , Humiliés & appau- 
vris. ingolphe 'fut un de ceux qui prirent les pre- 
miers le parti de cet exil volontaire. On die que 
la crainte d'êrre puni d’on meurtre qu’il avoit commis. 
J’y détermina autant que la Tyrannie de HataU ,• 
mais ce fut certainement ce dernier motif qui engagea 
une multitude de familles nobles de Norvège à fc 
joindre à lui. ( 4 ) Tous ces illuftres fugitifs s’étant 
donc embarqués dans un port de Norvège , Ingolphe 
qu’ils avoient pris pour chef, les conduific en 874 - dans 
file d’Islande , que les Norvégiens connoiffoient fans 
doute depuis longtems , grands navigateurs corne ils 
étoient , quoiqu'ils n’euflenc pas encore penfë à y 
envoyer des Colonies. AufTitôc qu’ils commencèrent 
de loin à la découvrir , Jngolphe fuivant un ufage an- 
cien & fuperftitieux , fit jetter en mer une porte de 
bois , bien réfolu de n’aborder que dans l’endroit où 

Ça) Voyct le livre de Jonas Aritgritnus Iilandoit , intitulé Crymogxa, 
lire de Reb. Islind. L. 3. Hamb. 1593. 
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les Dieux auroient marqué fon habitation en y fàifant 
arrêter cette porte flottante ; mais les vagues l’ayant 
poulie hors de la vûe des Norvégiens , on fut con- 
traint après d’inutiles perquifitions d'aborder dans un 
golphe fltué au Midi de l’ilc , & qui porte encorfe 
aujourd’hui le nom d 'Ingolphc. Hierlaf fon beau-frere 

s’établit dans un autre endroit , & dès la première 

année de fon fejour fit labourer & fcmer avec fuccès 
dans ce pays où l’on ne feme ni ne recueille plus de- 
puis longtems. L’un & l'autre trouvèrent 1 Islande 
entièrement inculte & inhabitée , mais couverte d’é- 
aailfes forêts de bouleaux , dans lesquelles on ne 
îouvoit fe faire jour que la hache à la main.. ( 4 ) Ce- 
pendant il paroiffoit que cette Ile devoit avoir eu des 
îabitans autrefois, ou que du moins des hommes avoi- 
ent defeendu fur le rivage. Ingolphe y trouva des 
croix de bois , & d’autres petits ouvrages travailles 
ù la maniéré des Irlandois & des Bretons. On 
fait, que ces peuples avoient déjà embralfë le Chrt- 
ftianisme dans ce tems là , & l’on peut conjefturer 
que des pêcheurs ayant pénétré jusqu’en Islande , après 
‘ . - ' ; • • \ 


(4) Voyez Arngrimus Jon. Cry- 
,mog. L I. p. ai. L'Islande n’i 
plut aujourd'hui de fore» , de Ion n'y 
Voit même que quelques bouleaux 
courts de minces en deux ou trois en- 
droit» de l’ilc. Tout fcmble annon- 
cer que ce paya a fouffert quelque 
Étrange révolution. Les arbres que 
l'on trouve encore aujourd'hui cou- 
chés bien avant en terre, & fou vent 
entre les rt.chers, prouvent bien ce- 
pendant qu'on auroit tort de rejetter 
trop légciémcnt le témoignage des 
Chronique- anciennes lorsqu'elles nous 
peignent l’Islande fi differente de ce 
qu'elle cft aujourd'hui. Comme je 
ferai peut tire encore ufage de cette 
remarque, il n'eli pas inutile de la 
confirmer par le témoignage de Ter- 


f/uj qui, comme on l’a vit, eft un hi- 
ftoricu de poids de hlandois de nais- 
fance. „ Si quelqu’un objcâe, dit-il, 
„ que l'Islande moderne ne reflemble 
,, pas à celle que les anciens ont dé- 
„ crit, on peut lui répoudtç avec rai- 
,, fon , que ce pays a beaucoup dégê- 
,, itéré, C’cft ce que je puis tfhrmer 
,, comme témoin oculaire , j’ai vu 
,, dans ma jeunefle de grands change- 
,, mens dans la face de cette Ile, des 
s, rivages abaiflès , d’autres emportés 
„ par ï'iuipétuofité des flots, des mpn- 
,, ccaux de fatale enfevelir des prairie? 
,, autrefois fertiles , des torrents de 
„ neige fondue couvrir de cailloux de 
,, de Sable des plaines, de combler 
„ des vallées, dcc. „ Voyez Torf, 
Hiit. Norvvg, T. I. c. j, p. 12, 
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un fejour pattager y avoient laitté par hazard quel- 
ques uns de leurs effets. Dans cette fuppoli- 
tion l'Islande n’ayant pas été habitée avant le neu- 
vième fiècie ne pourra plus être la Thule dont les an- 
ciens parlent fouvcnc , & ce que Procepe en dit regar- 
dera plutôt les Provinces Septentrionales de la Scandi- 
navie. C’cft là le fentimcnt de l’Hiftorien Islandois 
^tnas Arngrimus , qui aime mieux ôter à fa nation 
l’honneur d'une haute antiquité , que de lui faire per- 
dre celle qu’il fonde fur la fidélité de fes annales. Il 
eft vrai pourtant , à ce qu’il me fcmble / que l'Is- 
lande pourroit être la Thaïe des anciens , avoir eu des 
habitans avant la Colonie Norvégienne , & les avoir 
enfuite perdus par quelque accident, fans que les au- 
teurs de ces annales luttent refponfables de n’avoir 

K oint fait mention d’un fait qu’ils ne pouvoient favoir; 

lais cette difpute fur laquelle on a tant écrit & avec 
tant de chaleur, me paroit fi frivole, que je me ferois 
un reproche de la tirer du jutte oubli où elle eft au- 
jourd’hui tombée, (a) 

Le iuccès de l’expédition d 'ingolphe ayant fait 
du bruit en Norvège , de nouvelles familles s’em- 
prettèrent bientôt de recourir à cet azyle qu'il leur 
ouvroit contre l’injufte ambition de leur Koi. 
Les annales Islandoifcs rapportent avec la plus gran- 
de exactitude les noms de ces familles , le nom- 
bre de perfonnes dont elles étoient compofées , les 
noms des lieux où elles s’établirent , & qui font en- 
core pour la pûpart en ufage aujourd’hui. Tou- 
tes les circonftances de ces voyages y font rap- 
portées dans le même détail , & Ton peut avancer 

• ‘ .. 1. 

( 4 ) Tout ce qu’on peut dire avec 
quelque vraifcmblance de la fituation 
de cette célébré Ufoim* 7kule , c’eft 
que les anciens fe fervoient de cette 
expredion, pour défignef Je dernier 
pays qu'ils decouvroient dans le Nord, 

y ij 


ou en general un pays fort Septentrio- 
nal. Il paroit en eft'ct, qu’ils ont 
défigné par là fucccflivemcnt l'Angle- 
terre, l’Ecoflc, les Orcades , Fcroc, 
la Norvège , l'Islande , U Lappouie 
&c. 
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avec confiance, qu’aucune nation de l’Europe n’a une 
hifloire fi cornpletce d’un ficelé déjà fi éloigné que les 
lslandois. J’anticiperois fur mon fujet en cherchant 
ici les caufes de ce goût fingulier que temoignpit pont? 
l’hifloirc un peuple à d’autres égards li peu policé. 
Je dois feulement remarquer que ces Norvégiens em-, 
aorterent dans leur Ile une haine violente pour le 
toi qui les y avoir corne exilés, & qu’ils maintinrent 
eur libercé & leur indépendance avec courage contre 
es efforts qu’il fit pour les foumettre de nouveau. 
3 lufieurs dç fes fucceffeurs tentèrent la même chofq 
avec auffi peu de fucccs , & 1 on verra dans la fuite 

de cet ouvrage , que ce ne fut que quatre cent ans 
après , que cette République , dont j’ai expliqué U 
forme dans le livre précédent, paffa fous la Domii 
nation de la Norvège , avec, laquelle elle fut enfuite 
unie à la couronne de Danncmarc. 

Environ un liècle après qu’un effain forti du pre- 
mier de ces Royaumes avoir occupé l'Islande, la dé- 
couverte d'une nouvelle terre jusqu’alors abfolumenc 
ignorée dans cette partie du monde fut dûe à la har- 
theffe fingulierc d'un de fes . navigateurs. Je ne 
veux point parler des lies de shetland & des orcades 
(4) qui ont été certainement peuplées par des Colonies 
de Norvégiens , corne la langue qu’on y parle encore 
aujourd’hui . en eft une allez forte preuve ; il s’agit 
d’un pays plus confidérablc , de l’ancienne Groenlan- 
de , donc j’ai déjà marqué la ficuacion & lecendue 
dans le commencement de cet ouvrage. Un Seigf 
neur Norvégien , nomé Torivald , étant exilé de foa 

f iays pour avoir tué quelqu’un en duel , fè retira en 
slande avec fon fils Eric furnommé le Roux. Tor- 
irald étant mort dans cette Ile , fbn fils ne tarda gue- 
res à fe voir obligé d'en forcir pour une raifon fem-, 

*• . . t . • 

(4) Viil. Poutuf. Forlog paa Norgci naturlig* Hillorie T. II. cb. 5 . 
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blable à celle qui avoir fait bannir Ton pcre de Norvè- 
ge ; Ne faclvant donc où fè réfugier, la néceffité le 
détermina à tenter la découverte d’une côte qu'un au- 
tre Marinier Norvégien avoir apperçue au Nord -0110(1 
de l’Islande. Cette tentative fut heureufe , il dé- 
couvrit bientôt le pays qu’il cherchoit , & y aborda 
en 982 . H s’établit d abord dans une petite ile que 
formoit un détroit qu il appella de fon nom Eric- [uni , 
& il y paffa l’hyver. Au Printems il alla reconnoî- 
tre la terre -ferme , & l’avant trouvée couverte d une 
agréable verdure , il lui donna le nom de Groenland* 
ou de terre verte quelle porte encore aujourd’hui. 
Après un fejour de quelques années, il repafîà en 
Islande , où il perfuaaa à pluiîcurs perfonnes d’aller 
s’établir dans le pays qu’il avoir découvert. Il leur 
en parla corne d’une terre abondante en excellons pâ- 
turages , en côtes poiffoneufes , en pelleteries & en 

f ibier , defeription qui ne conviendrait guércs 
la Groenlande d’aujourd’hui , mais qu’on ne doit 

Ë as regarder pour cela corne entièrement exagérée. 

•e retour avec fes Islandois il s’appliqua à faire fleu- 
rir cette colonie encore foible Sr naiflance. 

Quelques années après Leif fils d 'Eric fit un voy- 
age en Norvège, il y fut reçu favorablement du 
Roi olaui Tryggttt/on , a qui il peignit la Groenlande 
fous les couleurs les plus avantageufes. olaus venoit 
de fo faire Chrétien , & étoit animé du zélé le plus 
vif pour répandre dans le Nord la Religion qu’il avoit 
embraffëe. 11 retint Leif à fa Cour pendant l'hyver, 
& fit fi bien qu’il lui perfuada de fc faire baptizer. 
Au Printems il le renvoya en Groenlande accompagné 
d’un Pi être qui devoit l’affermir dans la foi , & tâ- 
cher de la faire recevoir à la nouvelle nation. Eric 
fut d'abord très oftènfé de ce que fon fils avoit abjuré 
le culte de fès Pcnes , mais il s’adoucit peu à peu, 
& le Miffionaire aidé de Leif vint à bout en peu de 



Decouver- 
te d’un nou- 
veau Pav» 
nommé Vin- 
lande, 
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tems de l’amener avec toute la colonie à la connois- 

lance du vrai Dieu. Avant la fin du dixième fièclc 

il y eut déjà des Eglifcs en Groenlandc , on érigea 

même un Evêché dans la nouvelle ville de Garde \ 
la principale du pays . & où les Norvégiens allèrent 
longtems commercer. Peu de tems après les Groen- 
landois fe multipliant , on fonda une autre petite vil- 
le nommée Aile , & un Cloître à l’honneur de Stj 
! Thomas . Jon. Arngrimus nous a confervé la lifte des 

Evêques de Garde,- ils relcvoient de l'Archevêque do 
J)rombeim , & dans les affaires temporelles les Groen- 
landois reconnoiffoient les Rois de Norvège pour leurs 
Souverains , & leur envoyoient un tribut annuel 

qu'ils voulurent inutilement le difpenfer de payer en 
1261. Cette Colonie fubfifta dans cet état jusqu’en 
1348- année inalheureufement mémorable dans lhi- 
ftoire du Nord , dont elle vit périr la plus grande 
partie des habitans par une contagion furieufe connue 
lous le nom de mort noire. J'ai raconté plus haut 
de quelle manière la Groenlandc ceffa d’être fréquentée 
à cette époque ; & les vains efforts de plufieurs Rois 
de Dannetnarc pour en faire de nouveau la décou- 
verte. (4) 

Mais fi dans un ficelé où toute l’Europe languis* 
foit dans l’ignorance , où les gouvernemens n’avoienc 
pû encore penfer qu’à fe fortifier , où presque tout 
ce qui fe fit de grand & de mémorable ,• fut des 
perfidies & des cruautés, s’il eft dis -je étonnant dans 
un fièclc fi malheureux de voir un des peuples qui 
avoit le plus retenu à certains égards la rouille de 
l’ancienne barbarie, couvrir les mers de fes vaifièaux, 
fonder au loin des colonies , & découvrir des terres 

' (<i) Confulté» le livre de 7 orfdm intitulé GriaUnd. Anti j. fia vit. Griot. 
Vrfiript. Ha/a. 1708- gvo. 
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éloignées & inconnues, l’étonnement ne redouble-t-il 
pas en le voyant s'ouvrir une route jusques dans le 
nouveau monde , & faire cette même découverte qui 
a changé longtems après la face du nôtre , & a mé- 

rité une fi grande gloire à fés auteurs ? Cependant 
quelque furprenant que cela puiiTe paroître , c’eft 
un fait qu’on ne peut refufer de croire, quand on con- 
fidére que les chroniques Islandoifes les plus autenti- 

3 ues le dépofent unanimément , que les circonftances 
e leurs récits ne renferment rien qui 11e le confirme, 
& que d’autres preuves tirées d’ailleurs , concourent 
encore à l’appuier. Cet événement eft trop intérêt 
fant & trop peu connu pourque je ne me croye pas 
obligé de le rapporter avec quelque étendue. Je 
vais donc avant que de me permettre aucune réflexion, 
en raconter les principales circonftances , telles que 
je les trouve dans X ancienne VinUndic de "ïorfnus , & 

dans Xhcjloire de Grocnlande de Jon. Arngrimus , auteurs 
lslandois d’une intégrité connue , & qui n’ont fait 
que fuivre pas à pas les anciens Hiftoriens de leur 
nation, (a) 


Il y avoir, difent ces anciennes chroniques, un 
lslandois nomé Henol y qui avec fon fils Biarn alloic 
toutes les années trafiquer par mer en divers pays, 
& pafloit ordinairement l'hÿver en Norvège. Ayant 
été une fois fèparés l’un de l’autre , le fils crut re- 
trouver fon pere en Norvège & l’y alla chercher, 


(4) Le livre de Terf/ui eft un pe- 
tit traité qui a paru eu 1705. fouj 
le titre de : W/IotIa VlnVuedià Authyui, 
feu pun JmerisA Septentncnahi , ubi 
ncminii ratio recenfetur (S c. ex Antiifuit. 

ItUndirh erutA. L’Hiftoirc de Green- 
lande d ' Arn^rimut «voit paru plu, de 
cent anc auparavant, mai, cet auteur 
ne traite de cette découverte que dan, 

te» cbapitrei 5 & 18 de fon ouvra- 


ge, & par oceafi-in. Le, manufrritt 
’slan'-oi» qui en font mention, font 
in grand nombre, les principaux fuit 
ceux qui font nome, Codex vldlr yen- 
fil , HnmiiringU , Lundetumu SigA , 
eu livret elet Originel du piyi , de 
quelque, autre, peut-être aujourd’hui 
|*rdu, , mai, dont il relie div'cr» ex- 
trait, dan, Ica recueil, d'un favant 
Ulaudoit nommé titre) de Sknrdxn, 
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mais il apprit en arrivant, que Ion père écoie allé en 
Groenlande , pays encore peu connu des Norvégiens, 
pareequ’on venoit feulement de le découvrir. Là 
deflus Biirn réfulu de Cuivre Ton père partout où il 
iroit , Ht voile pour la Groenlande , quoique , ajoute 
Arngrimus , il n’eut ni guides ni aucune dirc&ion pour 
faire cette route, tant l’audace des anciens étoit gran- 
de , mais Ce dirigeant par l’obfervation des aftres, 
& par ce qu’il avoit oui dire en général de la fituati- 
on du pavs qu’il cherelioit. Les trois premiers jours 
il porta a l’oueft , enfuite le vent s’étant tourné au 
Nord , & fourfiant avec violence , il fut obligé d’al- 
ler malgré lui vers le Sud. Ce vent ayant cepen- 
dant ceffë au bout de 24. heures, Bum & fes gens 
découvrirent de loin une terre dont ils s’approchèrent 
jusqu’à ce que voyant quelle étoit plate , balle , fans 
montagnes , & couverte de bois , ils ne voulurent 
pas y jlefcendre, perfuadés que ce n’étoit pas la 
Groenlande qu’on leur avoit répréfentée corne remar- 
quable de loin par lès montagnes couvertes de neige. 
Ils Hrent donc voile vers le Nord-Oueft, & apper- 
çurent chemin faifant une lie où ils ne s’arrêtèrent 
pas. Enfin quelques jours après ils arrivèrent en 
Groenlande où Burn retrouva Ton pere établi. 

L'Eté fuivant, c’eft à dire, en 1002. Biirn fit 
un nouveau voyage en Norvège , Il s’y entretint avec 
un des principaux Seigneurs du pays nommé le Com- 
te Eric , de la découverte qu’il avoit faite en partant 
de quelques lies inconnues. Le Comte blâma 
beaucoup Burn de n’avoir pas eu la curiofité de pouf' 
fer plus loin fa découverte , & il l’y exhorta forte- 
ment- Là deflus Burn étant reparte en Groenlande 
chez Ton Pere , on commença à parler férieufemenc 
de reconnoitre de plus près ces pays. Lcif le fils 

de ce meme Eric le rouge qui avoit découvert la Groen- 
lande , 
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lande, & qui étoit encore le chef de la colonie qu’il 
y avoir fondée , Ldf , dis-je, voulant s’illuflrer, com- 
me Ion Père, forma le projet d'v aller lui même, & 
ayant engagé Ertc à fè joindre à lui , ils cquiperent 
un vaiffeau avec trente cinq homes d’équipage. Co- 
rne le vieux Eric fe difpofuit à partir, Sz alloit à che- 
val joindre fon va i fléau , le cheval effrayé s’abbatic 
fous lui , accident qu’il regarda corne un avertiflèment 
que le Ciel lui donnoit de renoncer à fon entreprife ; 
s en étant donc retourné chez lui, Lctf moins luper- 
ftitieux partit fans perdre le tems. 

Il découvrit d’abord le dernier pays que Biarn 
avoit vu, Sz qui étoit le plus voifin de la Groenlan- 
de. Ayant fait jetter l’ancre il y defeendit, mais 
il n’y trouva que des galets, ou pierres plattes, fans 
aucune verdure, c’cft pourquoi il l’abandonna après 
lui avoir donné le nom de Hdleland ou de Pays plat. 
De là après une courte navigation il paffa à une autre 
terre que Biar» avoic aullî obfervée; c étoit un pays 
fort bas , où l’on appercevoic quelques forêts éparfes 
& beaucoup de fable blanc. Il l’apella Mark-land ou 
pays de plaine , Si s'étant rembarqué il découvrit 
après deux jours d’une navigation très favorable 
une troifieme terre , dont la côte Icptentrionale étoit 
couverte par une lie. Ils y dépendirent aufli-tôt' 
par un fort beau temps , & y trouvèrent des plantes 
qui portoient des graines auffi douces que le miel. 
Delà s'étant rembarqués, ils firent voile à l’Oueft 
pour chercher un port , & entrèrent enfin dans l’em- 
bouchure d’un fleuve , où ils furent portés par la 
marée jufques dans un lac d'où ce fleuve fortoit. 

A peine eurent-ils mis pied à terre, qu’ils plan- 
tèrent des tentes fur le rivage, fans ofer cependant 
s'éloigner beaucoup. Us trouvèrent dans le fleuve 

Tome 1. Z 
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quantité de faumons extrêmement gros. On rcfpi- 
roic un air doux & tempéré , la terre paroifToit très 
fertile, & le pâturage excellent. Les jours d’hy- 
ver y étoienc plus longs qu’en Groenlande , (,<») & 
l’on y voioic moins de neige qu’en Islande. Satis- 
faits donc à tous égards de leur nouveau féjour , ils 
fe bâtirent des marions, & y paUerenc l’hyver. 

Mais avant que cette faifon commençât, un Al- 
lemand qui étoit venu avec eux , & le nommoit 

T'yrkcr , ayant un jour difparu, Lcif craignant de 
perdre un home qui avoit été longtcms dans la mai- 
ion de fon père , & qui excelloit dans plulieurs mé- 

tiers , envoya du inonde de tous côtés pour le cher- 
cher. Après bien des courfes on le trouva enfin, 
chantant & fautant , & témoignant une joye extraor- 

dinaire par fes dilcours & les contorfions. Les 
Groenlandois furpris de fes mouvemens, lui en deman- 
dèrent la raifon , mais corne ils avoient de la peine 
à s’entendre à caufe de la différence des langues , ce 
ne fut pas fins beaucoup de difficultés tjue Tyrkcr 
leur fit comprendre, qu’il 'avoit trouve des rai- 
fins fauvages dans un lieu voilîn qu’il leur indiqua. 
Les Groenlandois curieux de cette nouveauté, s’y ri- 
rent conduire fur le champ , & en rapportèrent 

quantité de grappes de railin à leur chef aulli étonné 


’ (_*) Arngrimus ajoute d'après les 
anciennes chroniques , que le jour le 
plus court y avoit Int heures, it la 
nuit dix huit. Terfxne avoit d’abord 
traduit ce paffigc de la même maniè- 
re, ce qui formoit une difficulté 
embarraffimte , car tout pays où au 
folllice d’hyver le folcil ne fe lève 
qti’d neuf heures, doit ître fitisé au 
Jgme degré, de quelques minutes, 
c'elt d dire: fous un climat très ri- 
goureux, <k où les vignes ne peu- 


vent certainement pas croître. Mais 
Torfeus ayant enfuite examiné la 
chofe de plus près a vn que le paf. 
fage en qucflion étoit fufccptiblc d’un 
autre feus, & qu’on pouvoit égale- 
ment lire que le folcil au folltice d’Iiy- 
ver fe levoit à huit heures A fe cou- 
choit d quatre, ce qui donc le 49111e 
degré fous lequel cft fituée l’Ile de 
Terreneuve ou le Canada. Voyez le 
fttppletr.ent à l'antienne l’mUnde de 2âr* 
jatte ôte. 
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qu’eux mêmes l’avoient été. Leif doutoit cependant 
encore que ce fuflênt des raifins, mais 7 ‘yrber J’aflùra, 
qu’il étoit né dans un pays où il y avoir des vignes, 
& qu'il connoifi’oic trop bien cet:e efpcce de fruit 
pour pouvoir s’y méprendre. Leif setant rendu 
a ces raifons donna fur le champ à ce pays le nom de 
Finlande, c’eft à dire, Pays de Fin . {a) 

Au printems fuiront il retourna heureufement en 
Groenlandc ; mais un de lés frères nommé Tbervald 
jugeant que Leif avoir laillè fa decouverte imparfaite, 
obtint d 'Eric fon vaiflèau avec trente homes d équi- 
page. Arrivé en Finlande, Tborvald Ce feivit des mai- 
fons que Leif avoic fait bâtir, & y pafîa l’hyvcr fub- 
lÏÏlant de la pêche qui étoit très abondante. Au 
Printems il prit avec lui une partie de fon monde, 
& alla du côté du couchant reconnoître le pays. lis 
y découvrirent par tout des fituations agréables , des 
forers le long des côtes, des rivages couverts d’un 
fablon blanc , beaucoup d’Ues féparées les unes des 
autres par de petits bras de mer peu profonds , nul- 
le trace de bêtes féroces , ni d’homes , à la rélèrve 
d’un monceau de bois en forme de Pyramide. Après 
avoir employé l’été à cette courfe, ils revinrent en 
Automne reprendre leurs habitations dhyver ; mais 


( 4 ) Celte particularité ne convient 
point 3 l’Jle de Terre-neuve où l’on 
a d'ailleurs diverfes raifons plaulibiet 
de placer cette ancienne Colonie. 
Aucun voyageur que je fâche , n’a 
dit qu’il y vint dc« raifins fauvages, 
mais la plupart rapportent , que les 
bui flous dont elle cft couverte, uc. 
font prcfque que des franiboifiers , 

? u’it y a a u (li une grande quantité de 
raife», que le gibier y foifonne, & 
u'il y croit fans culture uue efpécc 
c fciglc fort nourriflant. V. le P. 


Charlmoix T. I. p. 240. D’ailleurs il 
ell très polEble, que les Groenlandois 
& Tjrker qui étoit avec eux , n’aycnt 
pas bien connu les raifins, de qu'il» 
ayent pris pour le fruit de la vigne, 
la grt/rille. appcllée auflî en D.moi» 
& en Norvégien Viin-bsr , c'cft-d-dire 
fruit ou g r ai« d' w/ir; Enfin s'il» 
n’ont pas fait cette équivoque aflet 
naturelle, l’on peut (uppofer qu’ils 
ont voulu parler du Canada où la vigne 
croit par tout fans culture, <Sc porte 
un fruit petit , mais d'atfez bon goût. 

Z ij 
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l’étc fuivant Thorvald ayant voulu examiner la côte 
clc l’Elt & du Nord , fon vaiffeau fut maltraité par 
la tempête , &: le refte de la belle faifon fut con- 
facré ù le radouber. Il lit planter enfuite la quille 
qui ctoit hors de fervice , a I extrémité d’un cap, 
qui fut à caufe de cela appelle Kic/lar-nts ou cap de 
la quille. Cela fait il fe rembaraua pour aller re- 
connoitre la côte de l’Eft , oi'i il donna des noms à 
diverfes bayes & caps qu’il y découvrit. 

Un jour qu'attiré par la beauté du rivage , il 
avoit mis pied à terre , il découvrit trois petits bat- 
tcaux de cuir , dans chacun delquels étoient trois 
perlonnes tranquilles & à moitié endormies. Thor- 
vald & fes gens coururent au(li-tôt à eux, les faifî- 
rent tous à la réferve d’un feul , & par une férocité 
au (11 imprudente que barbare, les mirent à mort le 
même jour. Peu de temps après, corne ils fe repo- 
foient fur le même rivage , ils furent tout à coup 
tirés de leur lecurité par l’arrivée d'une multitude de 
petits batteaux qui couvroient toute la baye. Tborvald 
ordonna fur le champ à fa troupe de fe garantir avec 
fes planches des traits & des flèches dont leurs enne- 
mis rempliflbient l’air. Les làuvages ayant ainli in- 
utilement employé toutes leurs flèches , prirent la 
fuite précipitamment après une heure de combat. 
Les Norvégiens les appcllerent par mépris Skrtltngucs, 
c’eft à dire, homes petits & foibles ; Les chroniques 
difent, que cette forte d’homes n’a point de forces, 
ni de courage, & que quand il y en auroit une ar- 
mée entière, on ne devroit pourtant pas les craindre. 
Arngumus ajoute que ces SkrÂinguts font le même peu- 
ple qui habite à lOueft de la Groenlande , & que les 

Norvégiens établis dans ce pays avoient doné le mê- 
me nom aux fauvages qu’ils y avoient trouvé. 


t 
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Tîiorvald cependant porta les juftes peines de fon 
inhumanité, feul de tout l’équipage il fut bleflë mor- 
tellement à la joue , & mourut peu de teins après. 
Il y a apparence, qu’il avoit déjà quelque teinture du 
Chriftianilme , qui commençoit alors à fe répandre 
dans la Groenlande Norvégienne , puisqu’il ordonna 
qu’en l'enterrant on mit une croix à fes piés , & 
une autre à fa tête. Son corps ayant été enfèveli à 
la pointe d’un Cap où il avoit projetté de s’établir, 
ce Cap fut appellé à caufe de cette croix Krojfa- nas 
ou Korjhxs. La fiiifon étant trop avancée pour fè 
mettre en mer, l’équipage paffa le refte de l’hyver 
en Finlande ,. & n’arriva en Grotnlandc qu’au Printems 
de l’année fuivantc. Le vaiffeau, ajoute t-on, étoic 
chargé de fèps de vigne , & de tous les raifins qu’ils 
avoient pû conferver. 

Ltif avoit laiffê un troifîeme fils nomé ’TborJlein', 
qui ayant appris la mort de fon frère 7i borvald, s’em- 
barqua la même année fur fon vaiffeau avec fa femme 
nomée Gudride , & vingt homes choifis d’équipage. 
11 fe propofoit principalement dans ce voyage d’ap- 
porter le corps de fon frere en Grocnlandc , pour l’y 
enfevelir dans une terre agréable à fes mânes , & 

d’une maniéré plus honorable à fes parens. Mais 
pendant tout l’été les vents furent orageux & con- 
traires , & après d’inutiles efforts ’tborftcin fut rejetté 
en Groenlande , fur une côte fort éloignée de la Co- 
lonie Norvégienne. Ce fut là qu’il fut retenu par 
la rigueur de l’hyver , privé de tout fecours , & ex- 
pofé à toute l’intempérie d’un climat fi rude. Une 
maladie contagieufe fe joignit à tant de maux , où en 
fut la fuite; la plupart des compagnons de TborJlein.Sc 
Zhorftein lui même périrent. Gudride fa veuve eut loin 
du corps de fon époux qu’elle emporta au Printems 
fuivant , & fit enfevelir dans le tombeau de fa famille. 

Z iij 
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Jusqu’ici nous n’avons vû faire aux Norvé- 
giens que de bien foibles efforts pour s’établir en 
Finlande. L’annce qui fui vit la mort de Thorfiein, 
fut plus favorable au projet d’y établir une colonie. 
Un riche Islandois nommé Thorfin dont les chroniques 
nous ont~confervé foigneufemcnt la généalogie , vint 
de Norvège en Grocnlmde avec une nombreufe fuite; 
Il y fit connoiffànce avec Leif qui depuis la mort de 
fon pere Eric gouvernoit le nouveau peuple , il en 
obtint la permiffion d epoufer Gudrtde , & acquit par 
ce mariage les droits que Thorfiein fon premier mari 
avoit fur fes établiffèmens de Finlande. Peu de tems 
après Thorfin partit pour s’en mettre en poffèlfion , 
fuivi de Gudnde & de cinq autres femmes, outre 
Ibixante matelots, une quantité de bétail, d’outils, 
de provifions , en un mot , de tout ce qui peut 
fervir à faire réufflr une entreprifê de ce genre. A 

E eine fut -il arrivé qu’il trouva fur la côte une grande 
aleine (de l’efpèce nommée en Danois Reidhval) dont 
il fe faille , au grand avantage de toute la troupe; 
le pâturage fe trouva d'ailleurs fi gras & fi abondant, 
qu’un taureau qu’ils avoient amené avec eux en de- 
vint en peu de tems d’une force , & d'une férocité 
extraordinaires. 

Le refie de la belle faifon & l’hyver fe pafferent 
à prendre toutes les mefurcs néceffàires pour s’affer- 
mir dans le pays , & s’y procurer toutes les commo- 
dités dont on avoit l’idée. L’été fuivant les Skrtlin- 
gnei (les naturels du pays) vinrent en foule avec di- 
verfes marchandées (a) pour commercer avec eux ; 
on remarqua que les cris du taureau les effrayèrent 
fi fort, qu'ils le jetterent en foule dans la mailon de 

( 4 ) Il c(t remarque dans les chroniques que ces marcliandifes confiftoieat 
principalement en pelleteries, en zibelines, peaux de rats blancs dcc. 
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Tharfin , dont ils enfoncèrent les portes avec une ex- 
trême précipitation. On ne laiffa pas de faire quel- 
ques échanges avec eux , mais 7 horfin défendit levé- 
rement de leur donner des armes , quoique ce fuc 
la chofe pour laquelle ils témoignoient le plus de pas- 
fion. Les femmes Groenlandoifes leur offrirent dif- 
férentes fortes de laitage , qui leur plurent fi fort; 
qu’ils venoient en foule en demander en échange de 
leurs pelleteries. Quelque difficulté qui s’éleva en- 
tr’eux , obligea cependant les Skrtlingues à fe retirer,' 
& Tborfin pour prévenir toute furprife de leur part; 
fît environer les maifons de la colonie dune forte 
paliffade. 

L’année Tuivante fi ne fe paffa rien de remar- 
quable. Les Skralingues revinrent offrir leurs mar- 
chandées , & folliciter les GroenUndois de leur donner 

des armes; comme on perfiftoit à leur en refufer, 
un d'entr’eux déroba une hache , & s’en retourna 
fort fatisfait vers fa troupe. Là voulant faire l’eiïài 
de cet infiniment inconnu, il en donna un grand 
coup à un de fes camarades qui tomba mort lur la 
place. Tous ceux qui en furent témoins, demeurèrent 
immobiles d’étonnement , jusqu’à ce qu'un d’entre 
eux qui par fa taille & par fon air feusbloit être fu- 
périeur aux autres , s'avançant prit la hache , l’exa- 
mina long-tems, & la jetta enfuite avec indignation 
dans la mer, aufïï loin qu’il lui fut poffible. 

Après un fejour de trois ans Thorfîn s’en retour- 
na dans fa patrie , avec des raifins & plulicurs mar- 
chandées prétieufes ; le bruit s’en répandit dans le 
Nord , & plufieurs perfonnes attirées par la curiofité 
& l’appas du gain voulurent aller en Vinlmdc. L’au- 
teur de la Chronique nommée le mamiferit de JFlatey , 
remarque que Thorfin après quelques voyages finit fés 



Remarques 
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jours en Islande ; qu’il y bâtit une très belle maifon 
où il vécut avec magnificence , corne un des pre- 
miers Seigneurs du pays , qu’il avoit un fils nommé 
Snorro , lequel étoit né en Finlande ,• que Gudrtde fa 
femme fit après fa mort un voyage à Rome , & 
qu’à fon recour fe confacranc uniquement à Dieu, 
elle finit fes jours dans un Cloitre d’Islande , près 
d’une Eglife que fon fils avoit fait bâtir ; Pauteuc 
ajoute, que fon récit eft fondé fur les témoignages 8c 
la relation de Tborfin lui même , & il en parle com- 
me de faits connus de tout le monde. Un autre 
manuferit rapporte les mêmes circonftances avec quel- 
ques variations peu . confidérables. 

Riais révenons à la nouvelle Colonie , où Thorfi» 
avoit fans douce laifîè une partie de fon monde. 
Deux frères nommés Helgue 8c Finbog Islandois de naif 
lance, étant allés en Grocnlande, fê laifferent perfua- 
der d’équiper deux vaiffeaux pour y faire un voyage. 
Freidis fille d’Eric le Roux les y accompagna, mais 
cette méchante femme indigne d’appartenir à une fa- 
mille qui s’étoit fi fort illuftrée , trompa les frères 
Islandois , & durant leur féjour en Finlande , excita 
des troubles dans la Colonie qui fe terminèrent enfin 
par le maffacrc de trente perfonnes. Après cette 
cruelle (cène Freidis nofant plus refier en Finlande , 
le réfugia chez (on frere Leif en Groenlande , où elle 
vécut le refie de fa vie méprifée & haïe de tout le 
monde. Htlgue 8c Finbog avoient été du nombre de 
les malheureufès victimes ; il eft vraifemblable que 
ceux qui lui échappèrent, s’établirent dans le pays. 

C’eft là en abrégé ce que l’on trouve dans les an- 
ciennes annales des Islandois touchant cette finguliere 
expédition ; corne elles n’en ont parlé qu’incidem- 
ment, on ne doit pas être furpris du filence qu elles 

gar- 
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gardent fur les fuites de cet événement ; 11 y a lieu 
de cûnje&urer, qu'on commua encore longtems à faire 
des voyages en Ftnlande , mais que toutes ces courtes 
poftérieures n'ayant plus rien de particulier, les hi- 
lloriens fe font contentés de rapporter celles qui ont 
contribué à la découverte du pays , & à la fondation 

'de la colonie. Cependant il eft encore parlé plu- 
sieurs fois de la Finlande dans les chroniques Islandoi- 
-fes. Il y en a une que les critiques ont toujours 
rangée dans la clafîè des plus autentiques , qui fait ex- 

{ ' rrenëment mention d’un Prêtre Saxon nommé Jean, 
equel après avoir pendant quatre ans tervi l'Eglite 
d’Islande , alla en Finlande pour convertir la colonie 
Norvégienne , voiyage qui fut fans doute affez infruélu- 
-eux puisqu’il y fut condamné à mort.' En II 21. 
un Evêque de Grocnlande nommé Eric s’y rendit 
uufÏÏ dans la même vûe , mais on ignore avec quel 
■fuccès. Depuis ce tems là il paroit que la Finlande 

commença à être oubliée peu à peu dans le Nord, 
jusqu’à ce qu' enfin la Groenlandc Chrétienne étant per- 
due , 1 Islande entièrement déchue de ce qu’elle avoir 
été , le Nord ravagé par la pelle & affaibli par 
Tes divifions inteflines , on en perdit pleinement le 
fbuvenir, tandisque la colonie de Vinlande cedant 
davoir commerce avec l’Europe s’abatardiffoit de fou 
•côté , par des caufes qu'il eft plus aile d’imaginer que 
d’avancer avec certitude. Quoiqu’il en foit , le té- 
moignage des chroniques fe trouve confirmé d’une 
-maniéré trop pofitive par celui d' Adam de Brème pour 
que je ne croye pas devoir rapporter ici fes propres 
paroles. Cet hiftorien étoit un vertueux Eccleliaftique 
d’une droiture peu commune , qui tenoit presque 
tout ce qu’il raconte de la bouche de diveries per- 
sonnes illudres , & du Roi de Dannemarc lui même 
( Suenon Eflrtdfcn) avec qui il s’étoit longtems entrete- 
nu pendant le fejour qu’il avoit fait dans ce Royaume, 
Tome 1. A a 
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à quoi il faut ajouter ,, qu’il écrivait environ 46'. ans 
après la première découverte de la Finlande , corne 
,5 cela paroit par Tes propres paroles , (4) „ Outre ce- 
„ la , dit donc cet hiftorien , le Roi de Dannemarc 
» m’a raconté, que pluficurs perfonnes avoient trouvé en- 
,» cote une lie dans çcc Océan qui baigne la Norvège 
,, ou le hnmank ,• que cette lie s’appelle Finlande, par- 
„ ccque les vignes y viennent d'elles mêmes , & nous 
„ favons non par des oui -dires fabuleux, mais par le 
» rapport certain des Danois que les fruits y croirtenc 
„ fan3 culture. „ (b) D’où l’on voit que ce fait n’étoic 
pas feulement reconnu pour certain en Groenland! y ch 
Islande, & en Norvège, mais qu’il avoir fait aulfi 
du bruit en Dannemarc; Quant à l’explication que 
Rudbeck à voulu donner de ce partage en fiippofant 
qu’ Adam avoit parlé de la Finlande , province de 
Suède au levant du Golphe de Ilothnie , elle eft fi 
infoutenable , qu’on ne doit pas s’arrêter à la réfuter. 
Il me paroit que la relation des Chroniques ert: trop 
circonftanciée & trop bien confirmée par l’autorité 
qu’on vient de voir , pour qu’on puiRè douter que 
les Norvégiens de Grocnlande n’ayent abordé en efièc 
fur quelque côte de l’Amérique Septentrionale. Leur 


(4) Vit). Adam. Breni. de Situ Dan. 
e. 34 6. 

(i) AJitm ajoute immédiatement, 
après , qu’eu ('avançant au delà vers 
le Nord '011 11e trouve pliu qu’une 
mer immenfe couverte de glaces 
énorme», & toujours envelopéc de 
tenebres. ,, C’cft ce qu’a éprouvé 
„ dernicrcroeiit , ajoute-t-il . IhralJ 
,, l'rincc des Norvégiens très expéri- 
,, mérité, qui voulant ftvoir . l’étcn- 
„-duc de l’océan Septentrional y alla 
,, avec pluficurs vaiffcaux î niais le* 
„ bornes du monde s’etant couvertes 
.„ à leur viîc de profondes ténèbres, 
,, ils curent pciuc à fc fruver de 


,, l'abyinc imiucnfe qui croit devant 
,, eux. „ O11 reconoif aifement ici 

qu’ /Idem Je Brrme a voulu orner fa 
defeription d’une liypcrbolc poétique , 
façon d’écrire â la mode dans ce» 
tenu U. Je ne cite ce dernier paf- 
fage que pour montrer que les Nor- 
végiens étoient en effet alors dan» le 
goût des expéditions maritimes , & 
même de celles qui lie tendoient 
qu’à faire des découverte*. Car une 
curiofité de ce genre ne fctnblc de- 
voir être attribuée d'un peuple d’ail- 
leurs peu éclairé que fur des preuve! 
auüi formelles. 
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extrême hardicflè , la grande expérience qu’ils avoicnt 
de la navigation, leur goût pour toutes les entreprî- 
tes extraordinaires^, font allez prouvées par plufieurs 
autres expéditions, qui ne cedent gueres à celles-là: 
Mais il n’cft pas aufli facile de s'ali'urer de i l’endroit», 
où ils s’établirent , & de l’état atluel de cette ancien- 
ne colonie , que de la certitude de la découverte en 
général. Une pareille recherche exigeroit ,une ,con- 
noilfance i qui me jjifinque ablqUimçnt tlçs divers peu^ 
pies de cette partie de 1 Amérique , de leurs langues , 
de leurs ufages , de leurs traditions , de la fituation 
des côtes & des productions naturelles de ces pays, 
& il me fuffic de l’avoir facilitée à d’autres en rap T 
portant dans un extrait fidele & étendu des Chroni- 
ques anciennes , toutes les circonflanccs qui pourront 
y apporter quelque jour, . t En attendant on peut 
s’en tenir à la conje_£ture de Torfeus , & du favant 

Evêque de Bergue , le Dr. Pontoppidan , qui penfenc 
que les defeendans de cette ancienne colonie Norvé- 
gienne fc trouvent encore dans l’IIe de Terre-Neuve 
que les François poflédent aujourd’hui. (4) En effet 
outre que la fituation de cette Ile paroit allez conve- 
nir aux diverfes circonflanccs rapportées par les anna- 
liftes Islandois, & furtout à la latitude qu’ils donnent 
au pays découvert par les Norvégiens , on trouve 
dans les Relations des voyageurs qui ortt parcouru 
l’Amérique Septentrionale d’autres traits de conformité 
affez remarquables. Le Pcre Charlevtix qui a fait 

un voyage dans cette partie du monde , par l’ordre 
du Roi de France, rapporte dans fon Hiftoire géné- 
rale de la Nouvelle France, qu’il y a )i Terre - Neuve 
un peuple qui par la barbe , la couleur , & les au- 
tres marques de cette efpèce eft diflingué des autres 
habitans de ces contrées. „ Les Esquimaux , dit-il , 

[_ (a) Vid. PoDtopidiQ, Forfog p» Norgcs saturlige Hiftorie T. II. ch. g. 
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„ refTemblcnt autant aux Paugom , que le pays qu’ils 
„ habitent rcfTemble aux côtes du détroit de MigttUn ; 
„ C’eft un peuple féroce , qui mange la chair toute 
„ crue des animaux. Leurs yeux font petits leurs 
„ cheveux blonds, leur peau eft blanche, & ils ont 
„ beaucoup de barbe. Tonies tes marques les diflinguent 
„ de tous leurs •voifins , & fourvoient faire croire qu'ils font 
„ une Colonie et Européens qui ont dégénéré par U mifere dr 
„ par le manque d'tnffruffion. „ (4) Le favant dont j’em- 
prunte cette citation, en allègue une autre fur le même 
Fujet qui doit avoir place ici. Elle eft tirée d’*»f 
Htjloirc générale des pays & peuples de t Amérique d’un (a- 
» vant Allemand, (6) „ La Nation des Eskimaux , 1 e- 

„ marque cet auteur, habite depuis le 52. degré d© 


(4) En rclifan» l’ouvrage du P. 
Charlevoix je viens de crouver encore 
quelques p.flagcs fur le même fujet, 
qui méritent d'avoir place ici. Dans 
fa diifcrtation fur l'origine det Aqic- 
riquaiui p. 30 . il parle ainfi des Et- 
him aux. bien n on pi.he Je croire que 
tes Eskimaux (S d'autres nasions voi- 
fnes Je ta baye Je Hujfcn ne' tirent 
leur origine Jes Norvégiens Groenlan 
Jois s'il y en a jamais eu. Ce qui efl 
certain y t’eft que let Eskimaux n'ont 
ritn Je commun ni pour le langage , 
toi pour les moeurs , ni pour la manière 
Je vivre, ni pour ta couleur du corps 
(f Jes cheveux avec les peuples du 
Canada mimes leurs plus proches voiftsss. 
Le Pere Charlevoix eft aflurémciu cx- 
cufablc d’avoir igboré que l'cïifleii- 
te des Norvégiens Grociilandois cil 
un fait très ccptairi, de confirmé par 
l’hiftnirc autant qu’un pareil fait peut' 
l’étre II revient encore iu inCmc 
ïêntiiiieiit ds'u» fon Journal H/loriqte 
sTun voyage Je i Amérique Scptent, p. 
I“8. Les Esquimaux , dit-il, font pres- 
que le ftul peuple d’ Amérique où les ' 
hommes ayenl àe la barbe , Ü ils C ont f 


fi épaiffe jusqu'aux yeux qu'on a peina 
à découvrir quelques traits de leur vi- 
fs ge - . - Ils ont U taille avan- 
tagea fe (S font afftt bien faits, sla 
ont ta peau du corps suffi llaucho que, 
nous , ce qui viens faut Joute Je Ce 
qu’ils ne vont jamais rtuds , quelque 
chaud qu'il fafft J leurs cheveux font 
à P ordinaire blonds, ce qui joins au 
peu Je refferr.l tance (S Je commerce 
; qu'ils ont avec leurs plus proches voie 
fins, a à la différence des langues 4 
fast croire À quelques ptrfousocs qu'lie 
drfeendoitnt des fiasques, peuple fran- 
çais , - -• - Pour mai je fuis per- 

suadé qu'ils fout originaires du Groen- 
land. Ce que les Relations non» 
dilent de 7a figure de de la manière 
de vivre des Oroenlandois moderne» 
ne confirme agrément pa» l'o’pinion 
du Pere Charlevoix , de elle n’eft 
probable qu’autant qu’il * cnfciidü 
parler des anciens Crociilandcis , oé 
Grociilandois Norvégiens, 

(é) Dr. s J. Baumgartrni allgemei- 
ne Gcfchiclué der L3nder nnd V6Î- 
cker von Amcuc» dtc. P. I, e. I. p. 
27. 1 - • 1 . r 
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Latitude jusqu’au ôo"' entre la baye de Hudfo » , & le H . 
Golphe près de Bellt-lU , 0 C 1 le continent de Laborador , 

eft fcpnrc de l’Ue de Terre-Neuve. Cette nation a „ 
des coutumes fi finguliercs , & fi peu reflèmblantes „ 
à celles, des autres lauvages d’Amérique, leur figure Jf . 
même eft fi différente de celle des autres habitans de „ 
cette patrie du inonde, qu’il femble qu'on ne risque „ 
pas de fe tromper en leur atcribuanc une origine di£\ „ 
ftrente. Ils font de grande taille, bienfaits, 
beaucoup plus beaux que les autres fauvages Ils ,, 
portent la barbe , leurs cheveux font frifes & ordi-i ,, 
nairement noirs, ils les coupent autour des Oreilles, ,, 
Plufiwiirs les ont blonds & d’aut es roux, tome Us peu- „ 
pies Septentrionaux de l Europe, Leur nom d ' Eskimaux „ 
femble être formé d’un mot de la langue des eibéna- ,, 
eputs , Eskimanfic qui lignifie hommes ejui mangent de U ,, 
chair crue , & en effet ils fe nouriflènt de la chafîê & ,, 
de la pêche , & mangent le poiffon & le gibier tout 
crud & encore fanglant. „ Les autres fauvages leur „ 
ont encore donné un autre nom qui peut (e rendre ,, 
par celui de fugitifs non qu’ils- les veuillent accufer de „ 
manquer de courage, mais pareeque leur inquiétude „ 
& leur impétuofité naturelle les engage à vivre dans „ 
une défiance continuelle , à être en garde les uns „ 
contre les autres , • & à fuir le commerce des autres „ 
nations. - - - Quelques perfbnnes prétendent que „ 
ce peuple tire fon origine de certains Bifcajens qui ont „ 
été jettes fur cette côte par la tempête , mais tout „ 
ce qu'on a obfervé de leurs coutumes , me perfuade „ 
qu’ils ont eu une origine plus ancienne. Je croi- „ 
rois plutôt qu’ils font fortis dans les anciens tems des „ 
lies Britanniques , ou des Orcades , & l’on pourroit „ 
aenfer qu’ils font un refte de ces Cambriens ou Gai- „ 
ois qui fortirent du pavs de Galles dans le I2 ra ' fiècle „ 
ous la conduite d’un de leurs Princes nomé Madoc, & „ 
qui au rapport de Paul David dans fon hiftoire de „ 

A a iij 
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„ Galles allèrent découvrir de nouveaux pays à lOucft; 
„ fi tous ces voyages ne font pourtant pas une pure 
„ fiftion , & fi d’ailleurs ces peuples ne paroifloient pas 
j, avoir toujours été payens , puisqu’on ne trouve pas 
„ parmi eux le moindre vertige du Chriftianisme. («) 


(4) Cette preuve qui cft tris con- 
cluante contre le voyage des Gallois, 
ce peut point tire appliquée de mê- 
me :! celui des Norvégiens pareeque ces 
derniers no découvrirent l'Amérique 
que quand 011 coiuiucuçoit feule- 
ment a prêcher la foi Chrétienne en 
Norvège, où elle 11e devint que très 
long-tenis après la croyance dominan- 
te 6c univcrfelle du Pays. D'ailleurs 
cotue leRuiOlaus Trygguefon emplo- 
yait des moyens extrêmement violcus 

' , ' • -, . 

■ 1 


pour la faire embrafler d fes fujets, 
plufieurs d'entr'eux aimèrent mieux 
abandonner leur patrie, que d'adopter 
une Dofhine pour laquelle ils avoi- 
ent beaucoup de répugnance, < 5 * il 
paroit naturel de chercher plutSf 
parmi ces exilés, ceux qui allèrent 
chercher de nouvelles (erres que par- 
mi ceux qui devenus Chrétiens pou* 
voient refter librement dam leur 
patrie. 
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yÇië.^^ccupationr journalières Jet anciens Scandinaves. De 
O leur goût pour les plaifirs de la table. Maniéré 
dont ils en ufoient avec les femmes. Traits dbi - 
Jioire à ce fujet . Les Scandinaves épouf oient plnfieurs femmes. 
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Leur chafleté. Leurs noces. Baptême des enfant. De 
la haute taille Ü de la force det ancient peupler du Nord. 
Des funérailles. De l'agriculture. Méprit des Scandinave r 
pour les arn (J 1er métiert. De leur maniéré de fe loger , 
De leur commerce Ü det monnoyer. De l'étude qu'ils fai • 
foient det ajlres. Comment ils divifoient le temr. Des Bi- 

tour runiquet. Recherches fur l'antiquité des lettres ou caraélé- 
res runiquet. De l’ancienne langue du Nord. De l'origine 
de la Poéfie. Honneurs rendus 'aux Poètes dans le Nord. 
La plupart de ces Poètes ont été Islandois. Du fyle de cet 

Pcefiet. Mechanisme de cette Poefie. Conclufion. 

[ •.* '* " ’ e ■ r -, 

, * . I 

» _ 

Occupât!* différens traits qu'on a vû dans le livre 

jouma* £- t ^ précédent de la paffîon des Scandinaves 
IndcmScia* © -L/ *® P our ,cs arm C s > renferment tout ce que 
dinarci. l’on peut dire de leurs ufages & de leurs 

mœurs , de la maniéré dont un principe 
renferme tomes les confëquences qu'on, peut en tirer. 
En effet on reconnoit partout dans leur genre de vie, 
& dans leurs coutumes , l’empreinte marquée de cette 
padion , Ci j’ofè ainfi m’exprimer j on la reconnoit 
dans leurs occupations ordinaires , & jusques dans 
•leurs amufèmens. La meilleure partie de leur vie 
le padbit dans les camps & dans les armées, tantôt 
fur mer & tantôt fur terre, dans des combats réels 
ou dans des préparatifs de combats. Quand ils étoi- 
'■'ent forcés à vivre en paix , la guerre faifoit cepen- 
dant encore leurs plus vifs plaifirs. Il y avoît des 
revues , des batailles fîmulées qui devenaient quelque 
fois ferieufes, & d’autres divercidemens militaires de 

certô 
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eerte cfpèce. Le refie du rems étoic ordinairement 
employé à chaffêr.i s’entretenir des affaires publiques, 
à boire & à dormir. Tel étoit du moins le genre 
de vie des Germains dans les anciens teins. Jz^tand 
ils ne vont point à la guerre, dit Incite, ils pafient le 
tems 4 boire ou 4 dormir. . Les plus braves gens parmi 
eux ne font rien ,• on laijfc la conduite du ménage (fi de la 
famille aux femmes , aux vieillards , (fi aux infirmes , le 
refie paffe tout le jour à ne rien faire , par une étrange 
contrariété de nature , de ne pouvoir vivre en repos , (fi 
d'aimer tant l'oifivetè. (a) Les Auteurs Grecs & Ro- 
mains font à tous les Celtes le même reproche , & 
il efl aifë de comprendre, que des peuples qui atta- 
choicnc des idées de mépris i toute cfpéce de travail 
de corps & d’efprit , n’avoicnc le plus fouvent rien 
de mieux à faire que de dormir. Ce préjugé aullî 
oppofé à la raifon , qu'au bonheur des homes, ayant 
été autrefois commun à tous les peuples de l’Europe 
fans exception, je n’ai pas befoin de m’arrêter à dé- 
crire les effets qu’il eut dans le Nord ; & d’ailleurs 
il efl allez facile de s’en former une idée par les 
rejettons qu’on en trouve encore affèz fréquemment de 
nos jours , rejettons plus ou moins enracinés & 
étendus dans les divers lieux, fuivant que la raifon y 
eft plus ou moins avancée. 

Apres le plaifir de paflêr fon tems dans le 
fomeil & l’oifivetè, un home libre comptoit ce- 
lui d’afïïfler fouvent à des repas folcmnels. On 
a vû que l’efpérance d’un feflin éternel peu- 
pla le Nord de Héros & de braves. Dans des 

pays plus chauds on a imaginé d’autres délices & 
d’autres récompenfes. Tous les peuples ignorans 
cèdent fans réfiflance , & fans fcrupule à l’influence 
du climat. Leurs législateurs mêmes , quand ils 
en ont, n’ayant pas l’efprit affez élevé pour foup- 

(*) T«i(. de Mor. Ccruiau, c, a. 
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çonner la néccfllté de la combattre, font empor- 
tés par le torrent, & les uns & les autres au- 
roient toujours les yeux fermés là dcfllis , fi des 
mains étrangères , ou quelque génie fupérieur ne 
venoit les leur ouvrir. Chez, let Ctltes , dit leur fa- 
vant hiftoricn , il n’y avoit point dajfcmblée d'un peuple , 
tu d un Canton , point de fête civile ou religteufe , point 
de jour de naijfance , de mariage ou d'obfèquet , qui fut 
dnérr.cnt Jolctnntjé ÿ point d'aminé ni d alliance qui fut Lien 
cimentée , fi le fefin n avoit été de la partie, (a) * Il effc 
aufti parlé continuellement de feftins dans les monu- 
mens hiftoriques de l’ancienne Scandinavie. (L) Tacite 
a remarqué, que chez les Germains la table des Grands 
étoit la lolde de la noblellé. Un grand Seigneur 
ne pouvoir mieux réuftir à s’attirer un grand nombre 
de clieos qu’en donanc des repas magnifiques & fré- 
quer.s. Les Germains délibéraient à table des cho- 
ies les plus importantes, de léle&ion des princes, 
de la paix , de la guerre &c. Le lendemain ils 
examinoient ce qui avoir été conclu la veille , efti- 
mant , ajoute cet hiftoricn , qu'il faloit confulter dant 
tin tems où l'on ne fonge point à fe dtgutfer ni a feindre, c!r 
prendre fa refolution lorsqu'on eft de fang froid. Tous les 
Celtes étoient dans l’ufage de boire à ces feftins de 
la bierre , ou du vin s’ils pouvoient en avoir, dans 
des cruches de terre ou de bois , ou dans ries cornes 
de bœufs lauvages dont leurs forêts étoient pleines, ou 
enfin dans les crânes de leurs ennemis. Le plus 
diftinguc de l’affemblée prenoit le prémier le vafe, fe 


(s) Voyez Pelloutier Hiftoire de» 
Celtes. T. I. L. 2. e. 12. 

( 4 ) On en trouve des exemples re- 
marquables dans les Chroniques Is 
JandoiCes citées par Amenant Jouai. 
Crymog L.I ch. 5. Deux freres Is- 
lin, lois célébrant les obféqucs de leur 
pcrc, donnèrent un fcAin à 1200 


f ierfomies, qui y étoient venues, & 
es régalèrent pendant 14 jours. Un 
autre Islandais régala pendant le mê- 
me nombre de jour» geo pcrfonc», 
& les renvoya avec des ptéfens. 
La même choie fe faifoit aulli très 
Couvent en Norvège & dans le relie 
du Nord. 
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Icvoit , faluoit (on voifîn ou celui qui le fuivoit en 
dignité en l’appellant par Ton nom, & vuidoit la cou- 
pe & après l’avoir fait remplir, la préfentoit à celui 
qu’il avoit nomé. (4) De cet ufiige des Celtes e(t 
venu celui de boire à la fanté des conviez , mais je 
ne fais fi celui de boire à l’honneur des Dieux a [été 
également commun aux mêmes peuples, ou s'il étoit 
feulement connu de quelques nations du Nord. “ Dans „ 
les fefiins folemncls, tels que ceux qui fuivoiene les (à- ,» 
crifices , dit Snorro SturlefoN , on vuidoit d’abord ce „ 
qu’on appeiloit la coupe d'odia pour obtenir la viftoi- „ 
rc , & un régné glorieux ; enfuite la coupe de Niord, „ 

& celle de Frcy pour une faifon fertile ; après quoi „ 

plufieurs avoient accoutumé de boire encore une cou- „ 

pe pour Brage (le Dieu de l’Eloquence & de la Poé- „ 

fie. “ (}) Les Scandinaves étoient fi fort attachés à 
cet ufage , que les premiers Mifiionaires ne pouvant 
l’abolir, fe contentèrent de les engager à fubfiituer à 
leurs faufiès Divinités , le vrai Dieu J. C. & les Saints, 
à l’honneur defquels ils burent religieufement pendant 
plufieurs Siècles. Dans les tems du Paganifme ils 
beuvoient de meme à l’honneur des Héros ou de leurs 
amis morts glorieufement. Enfin c’étoit auflî prin- 
cipalement dans les fefiins que fe formoient & que 
fe cimcntoicnt ces confraternités , dont il eft fi (ou- 
vent parlé dans les anciennes Chroniques. 11 y avoit 
peu ac braves qui ne fuffent membres d’une ou de 
plus d’une ; la principale régie à laquelle on s’y af- 
treignoit, étoit de défendre fes confrères en toute 
occafion , & de venger leur mort aux dépens de fa 


( ’a ) Corne les conviés beuvoient 
l'un après l’autre, celui qui beuvoit 
le premier difoit à for. voifm, en le 
faluant , je lois avant vaut , je fou- 
bain t)ur ce breuvage vaut fajfe au- 
tant Je lien fu’à mot mime , par où 


il donnoit une éfpece d’aflùrance à 
celui qui le fuivoit qu’il ni avoit ni 
poifon ni maléfice dans la coupe. 
Hift. des Celtes. T. I. L. 2. c.lî. 

(t) V. Ilarthol. De sauf. cont. 
Mort. L. I. c. |j. 
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[ iropre vie. Ce ferment fc prctoit & le renouvcl- 
oit dans des fcftins qui avoienc aulfi leurs loix. 
Quand le Chriftianifine eue été reçu dans le Nord , ees 
confrairies fubfiflerent encore , mais elles changèrent 
peu à peu d’objet. Corne il fut défendu d'y nour- 
rir des projets d’inimitié & de vengeance , l’intem- 
pérance & i’yvrognerie reflerent feules pour les fou- 
tenir , car on joignoit ces deux buts dans les teins 
du paganifmc. Plus de deux cens ans après que 
les Scandinaves eurent embrafîc la foi , ils avoienc 
encore des confrairies donc les plus grands Seigneurs 
étoient membres ; témoin celle donc les ftatuts fe 
trouvent dans un manulcrit du 1 3 n,e Siècle cité par 
Bartholin. (a) Les defordres occafiunnés par ces 
alTemblécs ne faifant qu'augmenter, les Conciles fu- 
rent enfin obligés de les défendre, mais ils ne réuni- 
rent que fort tard à les détruire. -Peut êcre même 
doit -on regarder quelques unes de celles qui fubfiftenc 
de nos jours, corne un refte de ces anciennes confrai- 
ries Celtiques, à moins quon n’aime mieux dire, 
que le meme principe en a fuggerc l’idée en ditférens 
teins & en ditférens lieux , ce qui patoit également 
vraifcmblable. 


De U nu- Quoiqu’en général on ait raifon de dire, que les 
îe'scimîini- h° mcs naiffent peu voluptueux dans le voifinage du 
YCS eu ufoi- Nord , cette palfion qui fait un des nœuds les plus 
cm ivcc ic« forts t corne un des plus grands charmes de la Socié- 

fciuuici. 


(<) Un Je ce» (latins peut faire 
juger de 11 fobrietc de ces teins là : 
•„Si quis pro ebrictite ceciderit in ipfa 
„domo convivii, vel amequain pro- 
,,prUn\ ctiriim intnverit onm (petite 
„niunoyc) pcrfolvat De même dans 
le» Ititiits d’une autre confrairic in- 
ftituèe à l’honneur de St. Olau» Roi 
de Norvège ou trouve ce» parole» 


!„a(Tct remarquable». “Quiconque po- 
„lum fini m effundit latins qinm petle 
,,volarc poterit, VI denario» pcrfolvat. 
-, Quiconque doruucrit iu banco cnn- 
,,vivii in eonfpeflu fratrum oram 
i,. pcrfolvat. Qnicunquc caufi Fbricta- 
|,,ti« infilencia fuie Ihcntia feuiori» fc- 
„ccrit II oraa pcrfolvat &c. 
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té, n'a pas laifïe dans ces âges radiques, dont nous 
parlons , de fe déguifer fous bien des formes , & 

d’etre un des principaux redores des petits & des 
grands événemens. Mais ici , corne dans la plû- 
part des chofes , les Celtes , & particulièrement les 
Scandinaves avoient une façon de penfer toute oppo- 
fée à celle des Afiatiques, & de quelques peuples du 
midi. Ces derniers par un contrafte iingulier , & 

cependant ordinaire , femblent de tout teins avoir eu 
pour les femmes beaucoup de palfion & très peu 
d’eftime î efclaves & Tyrans tout à la fois, ne leur 
demandant point de railbn, & oubliant la leur avec 
elles , ils ne failoient prefque dans leur commerce 
avec le fexc que paflèr de l’adoration au mépris , & 
des fèntimens d’un amour idolâtre, à ceux d’une jalou- 
fie inhumaine, ou dune indifférence dédaigneule, & 
plus infultante encore. Chez les autres au contrai- 
re elles étoient moins regardées corne les inftrumens 
d'une volupté fenfuelle , que corne des égales & des 
compagnes , dont l’eflime auffi précieufe que les fa- 
veurs ne pouvoit être glorieulèment acquile que par 
des égards , des procédés généreux , & des efforts 
de courage & de vertu. Je fens que tout cela pa- 
roîtra d’abord peu vrailcmblable , & que l’idée qu’on 
fe fait de la dureté du caraétere des anciens peuples 
du Nord , paroîtra fort difficile à concilier avec une 
façon de penfer qui fuppofe autant de délicateffc , ou 
fi l’on vêtu, de raffinement. Mais je crois cepen- 
dant cette obfervation allez certaine pour avancer qu’il 
eft très probable que ce font ces mêmes nations qui 
ont Je plus contribué à répandre dans toute l’Europe 
cet elprit d’équité , de modération & de généralité 
dans la maniéré d’en ufer avec les femmes, qui fait au- 
jourd’hui un des caraQeres diftinftifs de nos mœurs, 
ce goût en un mot de galanterie fi inconnu des peu- 
ples anciens les plus policés à d’autres égards. 

B b iij 
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Qu’il y ait eu un commerce d’égalité & de liber- 
té entre les homes & les femmes , chez les nations 
dont nous parlons , c’eft ce que l’on doit attendre 
de ces âges, où la fortune des citoyens étoit bornée, 
& prefque égale! où les mœurs étoient (impies , où 
les pallions ne fe dévelopoient que tard , & avec la 
raifon ; où elles étoient modérées par un climat ri- 
goureux , & par un genre de vie très dur ; où le 
gouvernement enfin n’avoit d’autre but que de mainte-, 
nir & d’étendre la liberté. Mais les Scandinaves al- 
loient plus loin , & ces homes fi fiers qu’aucune 
puifiàncc n’auroit pu contraindre à plier , quand il 
s’agiffoit des femmes , fembloicnt n’êtrc plus (i jaloux 
de leurs droits , & de leur indépendance. Si nous 

voulons remonter jufqu’aux principes de la Religion 
des Celtes , nous y trouverons une preuve , & peut 
être une des principales caufes de cette eftime & de 
cette déférence , dont le fexe jouilîbit parmi eux. 
J’ai dit fouvent qu’un de leurs dogmes les plus révé- 
rez étoit celui qui faifoit intervenir l’aètion de la divi- 
nité , jufques dans les plus petites chofes , & qui 
établifl'oit même, que tout phénomène fans exception 
n’ctoit qu’une maniéré dont elle manifeftoit fa volonté 
à ceux, qui favoicnt comprendre ce langage. Par 
là tous les mouvemens involontaires des homes, leurs 
vidons , leurs defirs fubits & imprévus , devenant 
des avcrtifièmens falutaires du ciel , méritoient aufii 
l’attention la plus férieufe , & attiroient un refpefl 
univerfel à ceux qui (èrvoient ainfi le plus fréquem- 
ment d’organe à une Divinité bienfaifance. Mais les 
femmes paroifi'oient bien plus dignes que nous, de rem- 
plir une fi noble fonftion , elles qui communément 
plus aiïùjetties que les homes aux loix inconnues du 
tempérament, lemblent en agiflant obéir moins à la 
réflexion qu’à l’inftinft de la nature & du fentiment. 
C’eft ce que Tacite confirme d’une maniéré formelle. 


tey-Cooglg 
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Les Germains, dic-il, font élans l’opinion qu'il y a quel- 
que chofi de divin ér de prophétique dans les femmes. Ils 

fi gardent bien de méprsfir leurs confeils , ou de négliger 
leurs oracles. (4) Il n’eft pas douteux que la même 

chofe n’ait eu lieu chez les Scandinaves. Tous 

ces peuples penfoient de la même maniéré ; Aufiî les 
voit -on également inféparables de leurs femmes, les 
mener avec eux dans leurs expéditions les plus éloi- 
gnées , écouter leurs avis avec rcfpeêf, & craindre 
autant dans les déroutes les reproches dont elles les 
accabloicnt, que les coups mêmes de leurs enne- 
mis. (£) 

Ce n'eft pas tout encore. Dans un tems où la 
piraterie & le goût des avantures, expofoient de tous 
côtés la foiblcfiê à des attaques imprévues , les fem- 
mes , & celles fur tout que leur beauté rendoit célé- 

brés avoient quelque fois befoin de libérateurs , & 
très fouvent de aéfenfeurs. Tout jeune guerrier 
avide de gloire , & ce nom exprimoit dans ce tems 

là des nations entières , étoit donc naturellement 

Î iorté à fe charger d’un foin , qui lui promettoit des 
auriers fi juftes , qui flattoit (on penchant pour le 


(a) Tarir, de Mor. Gerrnan. c. 8- 
Voyez auffi là dertus un partage re- 
marquable de Polyxne in Str-tag L. I. 
A Keyal. Antiq Srptent p 371. Plu- 
tarque y fait auffi allufion dam fon 
Traité des vertus des femmes. 

(a) Ajoutons à l’autorité de Tacite, 
une conjcâurc qui peut être auffi de 
quelque poids. Clicz les Celtes les 
homes uniquement occupés de la 
guerre A de la charte, lairtoient à 
leurs femmes le loirtr & le foin d’ac- 
quérir divcifcs connoirtanccs utiles , 
qui les faifoient enfuitc regarder par 
leurs maris corne des Oracles & des 
Prophéteffes. C'crt ainfi qu elles feu- 


les faifoient une étude des propriétés 
des (impies , A de l’art de guérir les 
blerturcs, art auffi myrtérieux dans 
ces tems Id, que le befoin en étoit 
fréquent. Dans les anciennes Chroni- 
ques du Nord ce font toujours des 
filles ou des femmes qui panfent les 
blerturcs de leurs amans ou de leurs 
époux , A l’on en verra des exemples 
dans la fuite de cet ouvrage. Il en 
étoit de même des funges : Les fem- 
mes cxcelloicnt à les interpréter, fans 
doute à caufe de cette attention toute 
particulière qu’elles y apportoient, A de 
la foi qu’elles y ajoutoient dans ce 
tems U. 
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fexe, & fa paffion non moins forte pour une vie 
errance & vagabonde. On redouble toujours d'ef- 
time & d admiration pour les chofes, lorfqu’elles 
coûtent beaucoup d’crfôrts. Après quelques cour- 
fes pénibles confacrées à la défenfe du beau 
Sexe , un brave le refpe&oic plus que jamais. 
Audi fe croyoit-il bien recompenfë, quand il obte- 
noir pour filaire la main de celle qu’il avoit délivrée, 
& l'on fent d’abord combien des alliances de cette 
éfpece, dévoient être honorables dans la façon de pen- 
fer de ces peuples. Ainfi l’émulation dut multiplier 
bientôt le nombre de ces Chevaliers galants. Les 
femmes à leur tour prirent de là l'idée d’une certaine 
fierté , & s’accoutumcrenc à fe regarder comme aufll 
nccedàires à là gloire des hommes , qu’elles le font 
à leurs plaifirs. Celles qui avoient mérité d’avoir 
pluficurs défenfeurs , ne cédoienc qu’aux pourfuites 
du plus vaillant, celles qui n’avoient point été dans 
le cas d’être défendues , vouloicnc du moins qu’un 
amant eue prouvé dans quelque occafion qu’il écoit 
capable de braver au bcfôin toute lorte de dangers 
pour elles. La moitié de ces motifs eut fufK pour 
enflamer les hommes de ce teins là, du defir de fe 

furpaffer les uns les autres , & de faire briller leur 

audace & leur intrépidité ; Mais de plus le caraftere 
meme des femmes ne lailîbit que ce moyen glorieux 
de gagner leurs coeurs. Naturellement vertueufes , el- 
les n’écoienc accefiibles que par ce fcul endroit , & 

élevées dans les mêmes préjugés que les hommes fur 

ce qui conftitue le véritable honneur, elles étoient 
infimités de bonne heure à méprifer ceux qui pafioi- 
ent leur jeunefle dans une obfcure tranquillité. Tous 
les monumens hifloriques de l’ancienne Scandinavie 
font les garants de ce que j’avance ici. 11 y a même 
lieu de conjecturer que le goût de la Chevalerie 
doit avoir eù fon berceau dans le Nord, & que 

c’eft 
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c'eft delà qu’il s'cft principalement répandu en Efpag- 
ne , en France, en Italie, en Angleterre avec les 
eflàins de Scandinaves qui s’y établirent. En effet 
ce goût , qui reflèrré enfuite dans de plus juftes 
bornes a produit cette politeffe galante que nous re- 
gardons aujourd’hui comme faifant une partie confi- 
dérable des moeurs , régnoit vraifcmblabiement dans 
le Nord , lorsque les Romains pofledoient encore 1a 
plupart de ces pays, & chacun (ait, que ni leur fa- 
çon de penfer , ni la police qu’ils faifoient obferver 
pour la fûreté des femmes , ni leurs coutumes enfin 
ne pouvoient admettre rien de femblable. 


En quel endroit que nous ouvrions les anciennes 
hiftoires du Nord , nous y verrons des Chevaliers 
auffi galans qu’intrépides. Le Roi Rogner Lodbrog 
dont j’ai fouvent parlé , & qui étoit un des plus cé- 
lébrés Héros de fon tems , fignala fa jeuneflè par un 
exploit de Galanterie. Un Prince Suédois avoit une 
fille nommée Tbora célébré dans tout le Nord par fil 
beauté. Dans la crainte de quelque téméraire , il 
la confia de bonne heure (peut-être pendant fon ab- 
fencc) à la garde d’un de fies officiers , & lui dona 
un château pour fa demeure, (a) Mais cet homme 
ayant conçu une forte pafiion pour Tbora ne voulut 
plus la rendre , & prit fi bien fes niefures pour s’en 
affurer la poffelfion , que le Prince Suédois ne fit que 
des efforts inutiles pour la délivrer. Enfin désefpè- 
rant d'y reuffir par fes feules forces , il fit publier 
dans toutes les contrées d’alentour, que celui qui 
vaincroit le raviffeur de Tbora de quelque condition 


(4) Vid Torf. Hift. Norvég. T. I. 
t. 10. ect Officier s’appellant peut 
être Orm , nom fort commun dans ce 
terni là, de qui lignifie Serpent , les 
Poètes eu prirent occafion de dire. 


que e’étoit un dragon furieux qui 
ivoit enlevé Tborn. Ces fortes d'al- 
légorics font tout à fût du génie de 
ces tenu là. 


Tome L 


C c 


Traits 
d'Hiftoire à 
ce fujer. 
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qu’il put être , l’obtiendroit en mariage. De tous 
ceux qui accoururent pour mériter un prix fi glori- 
eux & fi doux , le jeune Regntr fut le plus heureux» 
H délivra la belle captive . & lepoufa » exploit qui 
le mit au rang des Héros, corne il le dit lui- meme 
dans cette Ode qu’il compofa à la veille de fa mort, 
& dont on a déjà vû quelques traits. 7bor a étant 
morte , Régner époufa une jeune Bergere que le ha-« 
zard lui fit appercevoir fur les côtes de Norvège. 
Les circonflances de cet événement ne font point in- 
utiles à mon but , & je les rapporterai en peu de 

mots d’après une Hifloire Islandoilc de la vie de Reg » 
ner , qui eft eftiméc fort ancienne, (a) Aslauga 
étoit le nom de cette Bergere la plus belle de tout le 
pays ; aufii tôt quelle vit une flotte aborder près de 
l’endroit où elle gardoit Ion troupeau , cédant à un 
defir naturel à fon fexe , elle peigna diligemment là 
longue chevelure dorée qui lui defeendoit jusqu’aux 
pieds , & alla fc laver le vifage & les mains à la 
fontaine voifine. Les gens que Régner avoit envo- 
yés à terre pour chercher des provifions ayant vû 
cette fille , lurent fi frapés de fa beauté , qu’ils re- 
tournèrent fur leurs vaiffcaux , ne rapportant au Roi 
que les marques de l’admiration qu’elle leur avoit cau- 
Ice. Le Roi furpris de ce récit voulut juger par 
lui même, fi cette Bergere étoit en effet affiez belle 
pour avoir pu faire oublier à les gens les ordres dont 
il jes avoit chargés. 11 envoya dans cette vue quel- 
que Seigneur de fa fuite, pour rengager à venir 
fur fon bord ; mais !a.fage Aslauga n’y voulut confen- 
tir qu’après que le Roi lui eut fait donner fa parole, 
qu’il ne lui arriveroit rien dont fa vertu put s'allarmer; 
s’étant donc laiflèe conduire vers lui , Regner ne l’ap- 

(4) Voyez Rcgnara Lodbrogs Saga c. ç. ap. Biorucr. Voluui. Hiftor. Reg. 
Hcr. & l'ugil. Rc« prxcl. geft. Stockholm 1737. 
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perçât pas plutôt, que faifi d’un mouvement fubic, 
il fe mit à chanter ces vers: o puiffant Odin! que 

« fera four moi une confolatton douce & imprévue que 
celle que vous m'addreffez , fi cette jeune & belle Bergere 
veut .permettre que nous joignions enfimble nos mains corne 
un figue dune alliance éternelle ! Mais Aslauga voyant 
que la paffion du Roi s'enflamoit de moment en mo- 
ment , craignit qu’il ne manquât à fa parole , & ne 

répondit à un compliment (i dateur que par d'autres 
vers , (car cette façon de s’exprimer ctoit plus hon- 
nête que la profe , & inarquoit , comme nous le di- 
rons enfuite , qu’on avoit de l’elprit & de la poli- 
tefîè.) O Roi , s’ccria-t-elle donc , Vous mériteriez 
quelque malheur , fi vous me manquiez de parole. J'ai 
fitlué le Roi , il faut qu'il me faffe à préfent reconduire 
chez mes parens. Cette réponfê ne fit qu’irriter la 
paffion du Prince Danois , il lui propofa de l’emme- 
ner à fa cour , & de l’y faire jouir d'un fort qui ex- 
citcroit l'envie de fes Compagnes. Pour donner 
plus d’efficace à fes prières , il lui offrit même une 
magnifique robe ornée d’argent , qui avoit fervi à la 
Reine ihora fa première Epoufe : Prenez , dit il, en 

lui addrefîànt encore des vers , Prenez fi vous été r 
fage , cette vefie bordée d argent qui oppartenoit à T H o R A. 
Lcr riches vêtement fon faitt pour vout , fer belles maint blan- 
thet fe font fouvent promenées fur cet ouvrage , (3 il fera cher 
jutqu’à fon dernier moment à celui que le Nord a appelle 
le Prince des Héros. 


Aslauga réfifta encore à cette épreuve , Non , dit 
elle au Roi en chantant , Je me feroit fciupule d'accep- 
ter une Robe fi belle , l'ornement de la Reine T h or a. Je ne 
fuit par digne de porter du vêtement fi magnifiques , un drap 
noir 13 greffier cjl ce qui convient à une Bergere , qui fe repoje 
dans une cabane , ou fe voit obligée d'errer fur les fables du 
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rivage pour garder fer chévret. Enfuice reprenant le lan- 
gage plus naturel de la profe , elle déclara au Roi, 
que quelque forte que fut fa paffion , elle étoit 
réfolue de n'y céder , que quand elle fe feroit affu- 
rée de fa confiance ; qu’il devoit donc aller termi- 
ner l’expédition pour laquelle il étoit forti de fon Ro- 
yaume , & que fi à fou retour il perfifloit dans les 
memes fentimens , elle feroit difpofée à fuivre en 
Dannemarc ceux qu’il envoyeroit pour l’y con- 
duire. L’amoureux Régner fut obligé de fouferire à 
ces conditions , & partit fur le champ en jurant bien 

à Aslauga , qu’elle le reverroit bientôt victorieux & 
plus épris que jamais. En effet quelques mois après 
il reparut lui même avec fa flotte dans l’endroit où 
la Bergère demeuroit. Elle fut aufli-tot menée au 
Roi ; mais elle eut aflèz d’habileté & d’afeendant fur 
lui pour en obtenir , que leur mariage ne feroit célé- 
bré , qu’à leur retour en Dannemarc & en préfcnce 
de toute la Cour. 

Il efl aifé de voir par tout ce récit , où j’ai 
fuivi fidellement les termes mêmes de l’original , que 
les mœurs & les bicnfeances nctoient point ignorées 
des Scandinaves de ces tems là ; c’en efl même fans 
doute une grande preuve , que de les voir obfervées 
dans une circonflance auffi délicate, où les hommes, 
qui s’appellent civilifcs n’y font pas toujours fidèles, 
& où l’illufion du pouvoir , & celle de la plus fédui- 
fante des pallions fc reuniffoient pour les faire oublier. 
Au relie je ne garantis point, que l’hiftorien dont 
j’emprunte ce récit , n’y ait ajouté de fon chef quel- 
ques circonflances, & en particulier celles que je n’ai 
point rapportées ici , quoique le fait foit encore au- 
jourd’hui confirmé par la tradition du pays , fk que 
l’ouvrage dont je l’ai tiré, foit rangé par Tîrfam au 
nombre des monumens autentiques; 'mais lors même, 
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qu’il feroit romanesque pour la plus grande partie, 
jî fuffit , qu’il foie ancien , & écrit par un homme 

inftruit de l’hiftoire & des mœurs de Ion pays , pour 
nous mener à notre but. En effet il importe peu 
que Rtgntr ait fait réellement tout ce que les chroni- 
ques lui attribuent , pourvû quelles ne lui attri- 
buent rien qui ne foit véritablement dans le génie & 
dans le caractère de fes contemporains. 

A cet exemple il feroit aifé d’en joindre une fou- 
le d’autres auffi propres à confirmer la remarque que 
je viens de faire , mais il fuHira d’en rapporter enco- 
re un que je trouve dans la vie du célébré Herald aux 
beaux cheveux dont j’ai déjà parlé plufieurs fois. 11 
étoit par fa naifîànce, difenc les chroniques , un des 
Princes les plus puilTans & les plus riches de ce Ro- 
yaume , fa valeur étoit célébré , auffi bien que fa 
bonne mine , & fa longue chevelure d’or & de foye 
le rendoit l’objet des voeux fecrets des plus belles 
Princelfes de fon terns. 

Cependant une jeune beauté nommée Gida , 
Fille d’un riche Seigneur Norvégien , lui fit éprou- 
ver une réfiftance à laquelle il n’etoit pas accoutumé.' 
Harald amoureux d’elle fur fa renommée’, lui a voie 
envoyé quelques Seigneurs de fa Cour pour lui offrir 
fa main ; mais bien loin d’accepter avec emprefîement 
une propofition, qui rendoit jaloufes de fon bonheur 
toutes les Filles du Nord, elle fit répondre dédaigneu- 
fement à Harald, que pour mériter fon coeur il faloic 
s’être fignalé par des exploits encore plus glorieux, 
que ceux qu’il avoit faits , quelle tenoit au defîbus 
d’elle de partager le fort d’un Souverain dont le pou- 
voir étoit borné à une feule province, & quelle ne 
le croiroit digne d’elle, que quand il auroit fournis 
tout le Royaume à fa Domination , corne l’avoient 

C c iij 



2o6 INTRODUCTION A L’HISTOIRE 


fait les autres Monarques du Nord. Harald loin 
dètre irrité de ce refus redoubla d’admiration pour 
l'ambitieulc GiJa , il jura de ne prendre aucun foin 
de fes cheveux , jusqu’à ce qu'il eut achevé cette 
conquête , dont elle lui faifoit nairre l’idée , & il ne 
lépoufa en effet, qu’après avoir fournis tout le Ro- 
yaume. (a) 

Au refie il ne faut pas croire, corne je l’ai dit, 
que ces traits foient particuliers , à Harald , à Régner, 
ou à quelque autre guerrier. Les chroniques du Nord 
fuppolènt en mille endroits cet empire du fexe fur les 
hommes, & l’on remarque partout que ceux-ci y 
ctoient d’autant plus fournis , qu’ils étoient plus diftin- 
gués par leur naiffance , ou par leurs grandes actions. 

Les s«n- Puisque les jeunes gens d’une condition un peu 
aitiave. au deffus du Vulgaire ne pouvoient parvenir à former 
puîVeuri des alliances honorables & avantageufes , que par 
femmci. le chemin de l’honneur ou du moins par la profeffion 
des armes , il eft ailé de conclure , qu’ils ne fe ma. 
rioient qu’aflez tard. C’cft ce qui eft auftî confirmé 
d’ailleurs. Cejl une chofe honteufe parmi les Germains, 
dit Célàr , que d'avoir eu quelque commerce aves les 
femmes avant Cage de vingt ans , dr plus on gar- 
de longlems le célibat , plus on s'attire leur ejli - 
me. (b) Mais auffi cet âge étant parte, il netoit 
pas rare chez les peuples du Nord d’époufer deux 
femmes & fouvent davantage. C’étoit un ufage 
aurti ancien , que les Scythes. Les hommes riches 
& puirtàns regardoient même la pluralité des femmes, 
corne une marque de grandeur. ( c ) Et le Chriftia- 

nifine eut beaucoup de peine à triompher de cette 
coutume , qui regnoit encore dans le Nord au dixie- 

(,.) Vid. Torf. H. N. T. II. L. I. 

(i) C.cfar ,1e Bell. Gall. L. 2 . 

- (c) V. Tacit. ,1e M. G. L. 3 . •- 
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me fiècle. Les enfans , qui en naifToicnt avoient 
un droit égal à la fucceffion de leur Pere , & le titre 
de Bâtards étoit ou inconnu , ou appliqué feulement 
aux Enfans , qui naiffoient hors de toute cfpèce de 
Mariage. Cependant il paroit , qu’une des femmes 
jouiiïoit de quelque fupériorité, & étoit regardée, 
comme la [première & la plus légitime. Ses 

prérogatives confiftoient fur tout , corne nous le 
verrons , à fuivre fon Mari défunt dans le tom- 
beau , ou dans le bûcher fur lequel on l'expofoit La 
fidelité & la chafteté de toutes ces femmes à tou- . !? e , ,cu *' 
jours ete en très grande réputation. Tante remarque, 
que les adultères font très rares chez les Germains, 
quelque nombreux , que (bit ce peuple , & nous 

avons vû en traitant de la Religion & des Loix des 
Scandinaves , qu'ils regardoient ce crime , corne digne 
de toute la féverité des fupplices. Les Cérémonies 
du Mariage étoient fort fimples, & confiftoient prin- 
cipalement en feftins. (a) Après avoir obtenu l’agré- 
ment des Parens & du Tuteur de la fille, & fon 
propre confcntement , le prétendant fixoit le jour des 
noces, raffembloit fes parens & fes amis, & envoyoit , De lru ™ 
quelques uns des derniers pour recevoir la dot & nuce '' 
l’Epoufe en fon nom des mains de fon Père. Les 

amis répondoient du dépôt qu’on leur eonfioit, & s’ils 

en avoient abufé , la loi les condamnoit à une amen- 
de trois fois plus grande T que celle qu’on payoit 
pour un meurtre 4 Te Père ou le Tuteur de la fille 
a fuivoit auffi dans la inaifon de fon Epoux , & en 
a lui remettant entre les mains , il lui difoit ordinaire- 
ment ces mots : Je te Jeune ma fille en honnête mariage; 

four avoir la moitié de ton lit , le mauiment des clés de la Mai - 
fon , le tien de ton argent foit de ce que tu pojfe'det , foit de 
ce que tu po fédérât , . & pour jouir det autres droits déterminé t 

(4) Voyez Dulin Svci-Rikcs Hift, T. I. c. 9. 
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far la loi. Après cela les deux Epoux fe mettoient 
à table avec les conviés. On beuvoit leurs fantés 
auffi bien que celles des Dieux & des Héros , les 
Amis de l’Epoufe 1 elevoicnt , & la portoient fur leurs 
épaules , ce qui écoit parmi les Goths une marque 
deftime, l’Epoufe étoic conduite au lit nuptial par 
fon Père , & l’on portoit devant elle une multitude 
de flambeaux , ufagc , qui a été également connu des 
Romains & des Grecs & qui n’eft point encore tout 
à fait aboli dans quelques endroits du Nord. Le 
Mariage après cela étoit cenfé confomméj l’Epoux fai- 
foit divers préfens à fa femme, comme un couple de 
bccufs pour la charrüe , un cheval enharnaché , un 
bouclier avec la lance & l’Epée. C' étoit , dit Tacite % 

four l'avertir , quelle ne devoit point mener une vie délicieufe & 
oifive , mais quelle étoit appellée à partager 1er travaux de fon 
Mari , à être fa Compagne dans 1er dangers Ü à courir Jet mê- 
mes bazar dr , fait dans la faix fait dans la guerre. Les femmes s 
ajoute-t-il, donnoient aufji de leurs côtés quelques armer , c étoit 
là leur lien conjugal , leur aufpice , leur hyménée. Apres que 
quelques jours s’étoient paflès en feftins & en divcr- 
tiffemens de toute efpèce, les conviés faifoient pré- 
fent de quelques pièces de bétail aux époux , pour 
commencer leur ménage , & retournoicnt enfuitc 

chez eux. 

Les Mariages étoient ordinairement féconds chez 
ces peuples, mais les riches non plus que les pau- 
vres ne fe faifoient aucun fcrupule d'expofer les En- 
fans qui en naiffoient , lorfqu’ils n’avoient pas envie 
de les élever. ( a ) Cette barbare coutume a été 
auffi celle des Grecs & des Romains , longtems avant 
que la profpérité, le luxe, ni les Arts puffent être 
accufés de les avoir corrompus » Tant il eft vrai , 

(4) Voyez Verel. not. ad Hervor. p. 95. 

que 
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que l’ignorance ne remédie à rien , & que les homes- 
en favent toujours affèz pour imaginer des crimes. 

Il n’eft pas moins remarquable, que longtems avant 
que les' premières lueurs du Chriftianifrne euffent per- 
cé dans le Nord, on y pratiquât déjà une efpéce de 
. baptême des Enfans. La Chronique de Snorro S/ur -, Du bapit- 
Ufaa parlant dun Seigneur Norvégien, qui vivoit £o * 
fous H trahi aux beaux cheveux dit, qu’il verfa de l’eau, 
fur la tête d’un Enfant qui venoit de naître , & l'a p- 
pella faquin du nom de fon Père. (a) Harald lu* 
même avait été baptizé de cette façon, & on remar- 
que la meme choie du Roi olaus Trjggefon , que fa 
mere A {Inde r fit baptizer, & nommer olaus aullitôç 
après (à naillànce. Les Livoniens obfervoient U 

même cérémonie , il faut bien , qu elle fut aulit 

en ufage chez les Germains puifque le célébré Pontife 
Grégaire 11 J. dans une lettre à Bamftcc leur Apôtre, lut 
préfcric la maniéré, dont il doit fe conduire à cec 
égard, (é) Il eft vrailèmblable, que tous ces 

peuples avoient en vue en lavant ainfi le corps 
des Enfans, de détruire l'effet des conjuration* 

& des maléfices, que de mauvais génies pouvoienc 
employer pour leur nuire au moment de leur naif. 
fence. Plulieurs peuples de l’Afic & de l’Amé-t 
rique ont attribué cette vertu à des ablutions de ce 
genre , & les Romains mêmes ne s’écartoient de cec 
ufâge, qu’en ce qu’ils ne les employ oiént pas pouc 
les Enfans nouveaux nés. (<) . : ! • 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit ailleurs dç D * ,J 
léducacion , que les Scandinaves donnaient à leur* for* 
Enfans. Mais je ne dois pas négliger de parler du <ws soa<u- 

: ,uvc *- 

(.*) ViiL Saor, Sturleû c. 70. 

(i) Viil. Epift. 122. >pud Nie. Senr. in Epîft. St. Bonifacil Martyrif. 

( » Vi 4 , Kcytkp aatiq- S< Wk p. 313. 

I . 

Tome J. D d 
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plus grand avantage , ou plutôt du feul fruit , qu’ils 
en tiroient, je veux dire, la force & la fanté du 
corps. Les Auteurs Grecs & Latins, n’ont jamais 
parlé , qu’avec étonnement de la taille & de la force 
des peuples du Nord. Cé/ir remarque , que les 
Suéves fe nourriflent de lait, qu’ils chaflent beaucoup, 
que dès leur bas âge ils' ne font rien qui les gê- 
ne , ou qui les applique , & que c’eft pour cela , 
qu’ils font fi robufies & d’une taille fi énorme. (4) 
Végété dit pofitivement , que la haute taille des Ger- 
mains leur donnoit un grand avantage fur la petiteffe 
Romaine , fi je puis me fervir de fes expreflîans. 
Les lances, les épces & les autres armes, que l’on a 
pû conferver de ces âges là, & même de fiècles beau* 
coup moins éloignés, ne font plus qu’un objet de 
curiofité & d’étonnement pour les defcendans de ceux 
qui s’en fervoient autrefois. Mais c’efi fur tout à 
la vue de ces énormes & grofiiers monumcns de l’ar- 
chiteflure des anciens peuples du Nord qu’on a raifon 
d’admirer leur force prodigieufè. Tout le monde 
a oui parler du monument fitué dans la plaine de Sa- 
lisbury en Angleterre, où l’on voit une multitude de 
rochers d’un poids énorme drefies fur une des extré- 
mités, & fervant de baze à d’autres rochers dont 
plufieurs ont jufqu’à 16 pieds de longueur. Les 
monumens de cette efpéce, qu’on voit en Irlande, 
en Weftphalie , & fur tout dans l’Oftfrife , dans les 
Etats de Brunfvic , en Meklenbourg, & en plufieurs 
endroits du Nord, ne font guères moins etonnans. 
L’ignorance des âges fuivans ne pouvant comprendre, 
que des homes eufient pu conftruire de pareils édifi- 
ces , les a attribué à des Démons ou à des Géans; 
mais quoique leurs fondateurs n’ayent pas eu {ans 
doute tous les fecours de la Mécanique moderne. 
Que ne pouvoit pas tant de forces & de fi grandes 

( 4 ) Bell. Gall. L. 1. C, I, 
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forces réunies ? (4) Dans une ancienne chronique Js- 
Jandoife il , eft fait mention d’un Norvégien nome 
Ftnbog célébré par fa force, (b) Un jour il déra- 
cina , dit l’Auteur , . une énorme pierre, qui étoic 
bien avant en terre, prit deux autres groffes pierres 
qu’il plaça deflus , les porta toutes les trois fur fà 
poitrine pendant quelques momens , & les jetta en- 
fuite avec tant de violence contre terre , que la plus 
grofle y demeura enfoncée bien avant. Une mul- 
titude d’homes pareils pouvoit aifèment venir à bout 
de déplacer des rochers très pefans , & de les di eflèr 
enfuite au moyen de quelques collines artificielles fur 
la pente defquelles ils les glifloient , & qui leur fer- 
voient d échafaudages. C’cft auiïi fans contredit cet- 
te extrême force , & cette haute taille qui ont répan- 
du & accrédité les bruits fi communs dans toutes 
les anciennes hifioires , que des Géans ont été les 
premiers habitans de la terre. Le froid, qui étoit au- 
trefois en Europe beaucoup plus, rigoureux qu’il ne 
l’eft aujourd’hui , les exercices continuels , la con- 
tinence des homes & leurs Mariages tardifs , leur 
nourriture fimple & fauvage, & furtout l'inapplication 
continuelle de leur efprit, font fans doute les principa- 
les caufes, qui ont fortifié & étendu ces végétaux 
énormes, & toutes les fois, quelles fe réuniront 
encore , elles nous montreront , que la nature n’cft 
tombée ni dans la lafiitude , ni dans l’épuifement, 
corne quelques perfonnes aiment à le fuppofer. 

• ... I 

(.) De» peuples Américains faus Indes L. 6. c. 14. Il en svoit me- 
aucune des machines donc nous nous Curé lui même une qui avoit 3$ pieds 
Servons, ont placé dans la couftruc- de longueur fur ig de largeur, * 
tion de leurs Temples des pierres 6 d’epaifleur. 

d’une grofleur prodigieufe que nous (il Chrift. Worniii Di(T. de Arjp 
«'entreprendrions pas aujourd’hui de mulcirc. vit. de feript. p. J 72. 
déplacer. Voyex Acofl* , Hlft. des 

• > . . "/ 
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Cétoit encore à cette vigueur extraordinaire de 
leur tempérament , que les Scandinaves dévoient cet- 
te vieillefle faine & avancée , dont plufieurs d'en- 
-tr’eux jouiflbient , avantage qu’ils ne regardoient le 
plus fouvent » qu'avec indifférence ou même avec 
dédain , & auquel les hommes ne mettent un prix 

fi haut , que depuis que la découverte de tant d’arts 
& de plailirs nouveaux a rendu leur vie plus courte & 
plus agréable. On n’exagére point en avançant, que la 
plupart déntr’eux n’atccndoienc point ce terme recu- 
lé , que la nature mettoit à la leur. Les Combats 
généraux ou particuliers , la navigation , le fuicide 
étoient autant de portes toujours ouvertes à qui vou- 
loir fbrtir de ce monde , & fuivre l’unique èc glori- 
tufe route , qui menât à un avenir heureux. L/Em- 
pire , qu evoit pris fur eux cette étrange perfualion 
de fe fait nulle part mieux fentir , que quand on 
:n“ confidere les ufages qu’ils obfervoient dans ces der- 
nières fcènes de la vie, & les cérémonies de leurs funé- 
railles. Dans les tems les plus anciens elles étoient 
la vérité fort (impies. Les Scandinaves- *vant 
l’arrivée d odin , fe contentoiént de' pofer le Corps 
du défunt fous un monceau de terre & de pierres, 
en y joignant les armes, dont il-s’étoic fèrvk Mais 
Odin introduifit dans le Nord plus de magnificence & 
des pratiques nouvelles. Dans les âges qui fuivi- 
rent fbn arrivée em Dannemarc , on élevOit Pn bi> 
cher, & l’on y réduifoît le corps du nidre en cendres. 
Ces cendres étoient recueillies dans une urne , qu’on 
cnfevelilféic fous une colline. Mais cct ufage étran- 
ger ne fut jamais abfolument univerfel , & le premier 
prévalut de nouveau cinq ou fix cens ans après , à ce 
•qu'on peut conje&urer. Ces deux cfpèces de rites 
funèbres ont donné lieu à la diftinéïion. de deux âges 
dillerens dans l’ancienne hiftoire du Nord. Le Premier 
étoit nommé Br c une- Aider en ou \ âge du feu , & le fécond 


raille, (le> 
ancien, peu 
pie, du 
Nord. 
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-lùg- Aldtrtn où l’âge des collines ; qui dura jusqu’à ce que 
le Chriftianisme fat devenu dominant dans le Nord.' t 

C'étoit fur tout lorsqu’un Héros ou un Prin- 
ce avoit péri glorieufement dans quelque combats 
q’on déployoit toute la magnificence pofliblà pour 
lui rendre les derniers devoirs d’une maniéré digne de 
lui. Oh ïtccumuloic far le bûcher tout ce qu’il avoit 
le plus chéri pendant fa vie ; fes armes , fort or, . 
fon argent, ion- cheval & tes domefrkjues. S'es,, 
Clicns & 1 les Amis tfè faifoient aufli très (buvent un 
devoir & Un honneur de mourir avec lui pour l’ac-, c 
Compogner dans la folle d’Odin. Enfin fo femme 
étoit ordinairement brûlée fur le même bûcher, & fi 
le défunt en avoit eu pluficurs , ce qui arrivoit fou- 
Vent y» c’étoit celle , qu’il avoit le plus aimée pendant 
là vie; qui avoit là droit de füi vre Ion J Epoux à U 
mort.- * n.wm mourut ainfi , confuméc par les flam- 
mes du bûcher où : l’on avoit placé le corps de Ton 
Mari BM<r , un de ces Afîâtiques , qui vinrent dans 
le Nord à la fuite d ’odin. (£) ; Dans l’hiftoire d ’oUhj 
7'ryggtitfôn , qu’un ancien Islandois à compofée , on 
JW - un trait refaarquabk v - qui a rapporf à cette étran- 
ge coutume. „ Eric Roi de Suède, dte cet Auteur^, „ 
renvoya Stgride fa femme, parce qu’il ne pouvoir „ 
Fouffrir fon humeur infblénte & mipérieufe. Mais, „ 
d'autres prétendent, que ce fut elle - même , qui,, 
Voulut fe féparcr de lui, parce qu’elle avoit appris, „ 
qu’il n’avort plus que dix ans à vivre, & qu’etld „ 
auroit été obligée de fe faire enlèvclîr avec lui , faivant „ 
la loi du Pays. En effet Eric «voit fait voeu dans une „ 
bataille de fe tuer au bout de dix ans. „ j L ? on petit „ 
jncrer delà, que lesfemmeàdes Scandinaves n-’étoient pe$ 

Voyez Biii Mythol. 43. ton- I 1er aptiq. fel r $. 147. Daim S. R. 
fuUé» jiufli Hift.Nofvég. T otfl paflim. H, c. 6. §. 33. 

Ôlof TrygguaCom f,ga c. a. Keyi- | 

•a •» t .» - •> D d-ii-j i 1 -. . 
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toujours fort difpofées à faire ce facrifice cruel & ab- 
lùrde à leurs Epoux , & que l’idée en étoit venue 
à leurs Ancêtres les Scythes, lorsqu’ils habitoient 
dans les contrées plus chaudes de l’Afie , où ils avoir 
ent eu leurs premières demeures. Dans quelques 
endroits des Indes cet ufage eft encore , aujourd’hui 
religieufement obfervé , depuis .un tems immémorial; 
’„ „ La même vivacité d’imagination, la même délicateflè 
„ d’organes, dit très bien l’Auteur de 1 ’Efprit des Loix, 
„ qui fait tant redouter la mort aux peuples de ces cli- 
„ mats brûlants , fert auffi à leur faire redouter mille 
,, chofes plus que la mort même. „ Les peuples de 
l’Europe ont au contraire abandonné d’affez bonne 
heure cette coutume infènfée , quoique fondée fur un 
dogme de leur Religion. Cefiir remarque^ qu’elle 
étoit déjà abolie chez les Gaulois longtems avant que 
les Romains euffent quelque communication avec eux. 
( 4 ) Les Germains du tems de Tacite fe contentoienc 
aufïï de donner des chevaux aux morts pour les ac- 
compagner, & il eft probable que fans les inftituuT 
ons A'odin ces facrifices des femmes à la mémoire 
de leurs époux , euHènt été beaucoup plutôt abplis dans 
la Scandinavie. ' ; 

t r " * * , 


Quoiqu’il en foit, rien ne paroifloit plus glorieux 
ni plus magnifique , que d’entrer dans la Salle d 'odin 
avec un cortege nombreux d’efc|aves , d’amis, de çhe- 
( vaux, chargé de fes plus belles armes, & revêtu de les 

J dus riches habits; En effet on ne doutoit pas,& odin 
ui même l’avoit affûté , que tout ce qu’on brûloit, 
ou qu’on enterroit avec les morts ne prit le chemin 
du ValhaUa , & ne s’y retrouvât avec eux.. Les plus 
pauvres dans cette perfuafion emportoient du moins 
les |utenfiis les plus néceflàires , & quelque ar- 

gent pour n’êcre pas tout à, fait pris au dépourvû dans 

(j) Voj-cj Q3.ùt de Bel. Gerui. L. 6. c. 19 , Pooip, McU L. 3. c. g. 
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l'antre vie. C’étoit par un motif à peu près du 
même genre , que les Grecs & les Romains mettoi- 
ent une pièce d’argent dans la bouche du mort pour 
qu’il eut dequoi payer le portage du Styx. Les Lap- 
pons de nos jours enterrent avec eux une pierre à 
iufil, •& tout ce qui efr nécetTaire pour s’éclairer dans 
la (ombre route qui . mène à l’autre Monde. Si 
les Nations policées ont toujours bien des côtés par 
où elles ne diftèrent gueres des peuples fativages* 
c’eft fur tout dans tout ce qui touche à la Religion, à 
la mort , & à nôtre deftinéc à venir. Les hom- 
mes ne (àuroicnt envifager de fi grands intérêts de 
fang froid , & fans tomber dans des extrêmicès de 
défir & de crainte qui ne leur laiffent presque jamais 
le libre ufage de leur raifon. Audi tout ce que la 
Théologie des Ægyptiens , des Grecs & des Romains» 
ces hommes d’ailleurs fi fages , leur enfeignoit fur ces 
divers points, n’écoit - il qu’un délire continuel, & fi 
l’on veut en juger impartialement , 1 elle ne paroicra 
fupérieure à aucun egard à celle des Celtes , & des 

Scandinaves, fi meme elle n’eft plus indécente & plus 
extravagante encore que la leur. 

Toutes ces richefTes enterrées avec les morts étoiena 
(bus la garde particulière d’ odin , qui les défendoit , difoit- 
on, contre les attentats d’une prophane avidité par le 
moyen de certains feux facrés & errans autour des 
tombeaux. 11 faut bien , qu’ils euflènt été refpeftés 
pendant que le Paganifine a prévalu dans le Nord, 
puisqu’ encore aujourd’hui , quand on fe donne la 
peine de les fouiller, on y trouve fouvent des armes, 
des éperons , des bagues & quelquefois des vafes de 
diverfès cfpèces. Tel étoit celui , qui fut ouvert en 
Allemagne près de Guben. (<j) Le Germain qui y 
étoit enterré,- aimant apparemment les plaifirs de la 
table , avoit emporté avec lui des inftrumcns de cuifine, 

‘f \ a )' Vid, Keyslcs antiqv. fdect. p. 137. 
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des flacons 8z des coupes de toute grandeur. Dans 
les lies Britanniques , en Allemagne , dans la Scam 
dinavie, & dans plufieurs pays au Nord, & à l'Eft 
de f Allé on voit encore plulieurs de ces monuinens, 
de leurs anciens habitans , en forme de petites collq 
nés rondes, le plus fouvent environnées de pierres 
& fituées dans quelques plaines , ou le long d un 
grand chemin. Le peuple s’imagine presque par* 
tout , que ce font des Gèans , qui y font inhumés } 
En effet on y trouve des os d’une groflèur au deffus 
de l’humaine ; mais il faut fè fouvenir, que les afo 
ciens regardant corne une chofe honteufe d'aller à pied 
au palais d’Odin, enterroient leurs chevaux avec eux, 
en forte, qufil eft très probable, qu’on, a pris te 

E lus fouvent les os de ces animaux pour ceux des 
ommes. , . .. / 


»-. : . vi , i • 

' ù ’■ , i r.." • t 

DES ARTS'. DES ANCIENS 
D AN O I S. 

O n a eu raifon de dire qu’un peuple qui négligo 
les arts agréables , cultive mal tes arts néccfTate 
res. Les Scandinaves cnveloppoicnt les uns & les 
autres dans le meme mépris , & faifoient tout au 
plus grâce à quelques uns de ceux qui fervoient leur 
paillon favorite. Ce mépris qu’infpire le riéftr de 
juftifier fa parefïê tiroir encore de nouvelles forces do 
leur Religion fangainaire , de leur amour exceffif 
pour la liberté qui prenoie ombrage don fejour 
trop long dans un même lieu , & fuvtouc de leur 
naturel dur, querelleur & colère qui faifoit cou* 

.7 .. liftier 
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(Hier l’indépendance & le bonheur de l’homme dans 
Je pouvoir de braver tous fes égaux , & de répous* 
fer toutes les infultes. 

Audi longeems , que ce penchant fut dans toute 
fa force , les peuples entiers errans de forêts eu 
forêts, & fubfifhnt du revenu des troupeaux qu’ils 
menoient avec eux, ne penièrent guères à labourer, 
ni à cnfèmcncer la terre. Du tems de Tacite les 
Germains ne la cultivoient encore , que très peu & 
feulement pour le prefiint befoin. (a) ils cultivent, 

dit cet Hiflorien , tantôt une contrée & tantôt une 
autre , dr font enfuite un nouveau partage des terres. 

Vous ne leur perfuaderiez, pas aujjt faille ment de 
labourer la terre , dr d attendre une récolté , que cf aller 
provoquer un ennemi , dr gagner des hleffures. ils re- 
gardent comme une pareffe dr un manque de courage de 
gagner à la fueur de fon vifage ce qu'on peut acquérir au 
prix de fon fmg. Ce préjugé s’afïbiblit cependant 

E eu à peu , mais feulement en faveur de l’agriculture. 

,es grands ufages du grain dans un pays où les fruits 
font rares , & où l’on en tire fon aliment & fa boif- 
fon ordinaires, en furent peut-être la caufe. On 
voit dès les neuvième & dixième fiècles de riches pro- 
prietaires & par conféquent des Nobles diriger eux 
mêmes les operations du labourage, {b) Et le 
Chriftianifme ayant enfin après un combat de plufieurs 
fiécles triomphe du goût de la piraterie , & rendu à 
la terre une partie de fes habitans, acheva de les met- 
tre dans la needfité d’en tirer leur fubfiftance. 

y' 

Mais le préjugé ne fe reconcilia pas de même 
avec les autres arts. Ils palferent encore longtems 

( 4 ) Tarif. Germ. Cap 1. 

(i) Vid Arng. Jcn. Cryrnog. Lib. I. p. 52. 
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pour des occupations aviliffantes , qui ne convenoient, 
qu’à des cfclaves , & qui après avoir deshonnoré 
ceux qui les apprenoienc , imprimoienr encore une 
tache à leur pofterité. Les Grecs ni les Romains 
n’ont pas eu non plus fur ce fujet un façon de pen- 
fer bien philofophique , fi pourtant il faut plus que 
du fimple bon fens pour eftimer les chofes à pro- 
portion de l’utilité qu’elles procurent , & pour fentir 
que nous devons aux arts la meilleure partie des dou- 
ceurs dont nous jouifibns. Les Gaulois , les Ger- 
mains , les Scandinaves n’employoient ordinairement 
aux métiers , à toute forte de travail du corps & 

de foin domeftique , que des efclavcs , des affran- 
chis, des femmes, ou des vieillards, afièz lâ- 
ches pour préférer ce genre de vie à la mort. 

Aufii ne connoifi'oient-ils guères les aifes de la vie ni 

rien de ce qui contribue au plaifir & à l’ornement, 
à moins qu’ils ne l’euffent enlevé par des voyes violen- 
tes dans des courfes maritimes , ou gagné dans les 
fervices étrangers. Leurs femmes filoient elles mê- 
mes la laine , dont une partie de leurs habits étoient 
faits , les pelleteries fournifioient le refte , les uns 
& les autres étoient juif es au corps, courts & leftes 
eomme ceux de tous les autres peuples Celtes , & 

non larges , longs & flottans comme ceux des Sar- 
mates &: des Orientaux. il y avoit peut-être encore 
moins de luxe dans leur maniéré de fè loger. 

Du tems de Tacite les Germains n’avoient encore 
point bâti de villes, ni même de bourgs; Chacun, 
dit cet Auteur, fi loge fuivant qu'il lui fiait, près 
d une fontaine , d un bois , ou d'un champ , fans joindre 
fit rnaifon à celle de fin Voifin , ou far ignorance de Part 
de bâtir , ou contre le danger du feu. (a) Quand la 

(«) Tacit. Gcroian. c, a. 
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Religion eut permis d’éléver des Temples aux Dieux, 
le concours de ceux , qui venoient y offrir des facri- 
fices , engagea peu à peu à bâtir à l'entour , & en 
forma inferiliblement des villes. Il en arriva autant 

aux environs des châteaux où les Kois , les Princes, 
ou feulement des Seigneurs puiffans faifoient leur rcfi- 
dence , & enfin les marchés où les Payfans fe ren- 
doient de tous côtés pour échanger le peu de mar- 
chandifcs , qui circuloient dans Te commerce de ce 
tems là , donnèrent naiffince à un troifieme ordre de 
villes , qui confervent encore dans leur nom les tra- 
ces de cette origine, (a) Les maifons dont ces bour- 
gades étoient compofces, n’étoient pour la plupart que 
des chaumières foutenucs par de lourdes poutres join- 
tes avec des planches, & couvertes de gazon. On 
y recevoir pour l’Ordinaire le jour par en haut, ( b ) 
foit que l’ufage des fenêtres fut inconnu , foie que 
les figes du pays le regardaffent comme un luxe dan- 
gereux. La portion la plus pauvre du peuple uetoic 
pas même fi bien logée , de méchantes huttes , des 
foflès , des fentes de rochers lui fervoient de retraite 
dans les rigueurs de l’hyver. C’ctoit là , que cou- 
chés fur la dure & à demi couverts de quelques 
peaux , qu'ils attachoient fur leurs épaules avec des 
épines, ils pafîbient leurs jours dans une efpcce d’en- 
gourdiffement, (heureux fi l’on peut l’être par la feule 
privation des maux ,) jusqu’à ce que réveillés par quel- 
que cri de guerre , toute cette féroce ieuneffe s’élan- 
çât hors de fes antres , pour embrafer les Palais de 
Rome , & fouler aux pieds tant de beaux monumens 
du luxe , des arts , & de Pinduftrie. Mais je le 

répété , ce n’étoit , que le petit peuple qui vivoic 

( 4 ) Cei noms fout ordinairement terminés par le mot de Kiôpirg c. «I, 
marché. 

(i) Vid. Arng, Jon. Crymog. L. I. cap. 6. 

Ee ij 
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dans cette ignorance abfolue de tous les agrémens de 
la vie. Les Grands fe diftinguerent dallez, bonne 
heure par des édifices (bmptueux pour ce tems là , 
& qui ne feroient pas entièrement inhabitables dans le 
nôcre. On fe piquoit furtout de leur donner une 
grande étendue , & de les orner de tours, fort éle- 

vées. Les plus riches d’entre les Seigneurs Norvé- 
giens qui allèrent s’établir en Islande , y firent con- 
ftruire des maifons d’une étendue extraordinaire. (/») 
Arngrimui a fibre , que le Palais à'Jngolphc avoic 135 
pi. tis de longueur» il parle de quelques autres, qui 
ne cédoienc guères à celui là , mais il y a bien appa- 
rence , que ce n’étoit , que des elpèces d’enclos, 
où les Elclavts & le bétail aevoient avoir place. Les 
plus précieux ornemens de ces Palais , confiftoienc 
dans des efpèces de lambris . où l’on répréfèntoit en 
fculpture quelques exploits remarquables du Maitre de 
la maifon ou de fes Ancêtres. On en trouve enco- 
re aujourd hui des morceaux en Islande , qui ont été 
gravés, il y a près de huit cens ans, & qui fervent 
de pièces jufiificatives à l’hiftoire du pays. Cette 
fculpture neft point fi grolfiere , qu on pourroit fe 
l’imaginer. Les montagnards en Norvège & en Suède 
font encore aujourd’hui doués d’une adreflê finguliere 
pour tous les ouvrages des mains , & l’on en confer- 
ve diverfes preuves , qui donnent lieu de s’étonner 
de ce que peut le talent naturel privé de tout autre 
fecours. (£) Ceux d’entre les Scandinaves, qui fe 
fixèrent dans des pays plus riches adoptant bientôt le 
luxe de leurs nouveaux concitoiens voulurent fe lïgna- 
ler comme eux par de (omptueux édifices. Mais 
quoique ils eufiènt devant les yeux tant de beaux mo- 
rumens, que le tems nous a envié, uniquement 
fenlibles au plaifir de la difficulté vaincue , la belle 

(*) Voyez Crymog p 51. 

(,f) Vit), fouioppùl. Hiû. N'it. Norv. T. II. c. 10. 
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& noble (implicite des proportions antiques leur échap- 
pa , ils les défigurèrent par un mélange d’extraordi- 
naire , & une parure exceffive & affedée , d’où 

naqu t ce goût d’Archite&ure appelle Gothique de leur 
nom , goût dont le régne a été fi univerfel & fi 
long en Europe , & qui a produit tant d’Edifices, 
où l'on ne peut admirer que la patience & le travail 
immenfe, qui les ont élevés. 

Tout ce que l’on vient de lire peut faire juger Du com. 
de ce qu’étoit le commerce de l’ancienne Scandinavie. 

11 efl: vrai que le goût qu’avoient fes habitans pour la dinivV*.”"" 
navigation , devoir le favorifer & l'étendre , mais la 
piraterie en étoit le but principal , & ce malheureux 
métier, que la parefle fait exercer, y réduit encore 
ceux qui ne l’exercent pas , en rendant leur induftrie 
inutile. On ne doit pas croire cependant que ces 
peuples n’ayent fait aucune efpèce de commerce ; on 
croit même entrevoir , dans ce que j’ai rapporté des 
expéditions maritimes des Norvégiens , qu’il entroit 
pour quelque chofe dans ces finguliéres entreprifes, 

& cette conjecture femble confirmée par une quantité 
de monnoyes étrangères , qu'on trouve encore ça & 
là dans le Nord , fi pourtant cet argent n’eft pas 

P our la plus grande partie un refte du butin que les 
irates amafioient dans leurs courfes. 11 eft vraifem- 
blable , que pendant longtems tout le commerce fe 
fit avec ces monnoyes étrangères dans les lieux où 
il y en avoit une certaine quantité , & ailleurs par 
voye d’échange. On ne trouve du moins aucune Dc«mon. 

monnoye frapée dans les trois Royaumes du Nord noye, ‘ 
avant le dixiéme, ou tout au plus le neuvième fiècle, 

& il y a lieu de croire , que ce fut Canut le Grand, 
qui fit venir des Anglois en Dannemarc pour fraper 
ces petites monnoyes de cuivre, que l’on montre en- 
core aujourd’hui , & qui ont ordinairement l’empreinte 

E e iij 
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De l'étude 
que les Sïiu- 
dimves fii- 
fuient des Af- 
fres, 


d’une croix , d’nn foleil ou d’une étoile fans aucun 
cara&ere. L’argent ne lailTbit pas d’être fort en ufa- 
ge fous les Rois Payens pour déligner toute forte de 
valeurs, mais i] ne paroit pas qu’on l’employât alors 
autrement qu'au poids. 

On fent ailetnent que les Scandinaves ont dû s’ap- 
pliquer à l’étude des Aftres. Cette étude fi nécef- 
faire à des Navigateurs de profelficn, entroit toujours 
dans l'éducation des jeunes gens , qui afpiroient à 
quelque gloire. Aulfi n’eft-il pas rare d’entendre 
dans les anciennes Chroniques , de jeunes guerriers 
vanter aux Princeflès inhumaines dont ils veulent gagner 
le cœur, les diverfes connoiffanccs dont ils font ornés, 
comme de jouer aux cchecs , de courir fur la glace 
en patins, de nager, de faire des Vers, & de nom- 
mer toutes les étoiles par leur nom. Ces noms qu’ils 
leurs donnoient n’ont rien de commun avec ceux, que 
les Grecs & les Romains ont imaginés, mais ils tont 
fondes corne ceux-ci fur des convenances le plus fou- 
vent très imaginaires. Ainfi la grande Ourfe étoit 
defignee par le nom du grand chien, la petite ctoit 
appellée le chariot de Charles , Orion 1 a quenouille de 
Trigga , le Cygne, la Croix , la Voye lactée le che- 
min de Ihjver, &c. Du refte qu’ils n’ayent fait fer- 
vir la connoiftance qu’ils avoient des aftres qu’à fe 
conduire fur Mer, fans chercher à y lire leurs defti- 
nées , comme prefque tous les autres peuples du 
monde, c'eft ce que je ne déciderai point; Leur 
curiofité ne s’étant pas portée vers l’avenir avec 
moins d’ardeur, ni par des voyes moins infenfées, il 
ne faudroit pas leur faire un grand mérite d’avoir 
ignoré ou négligé celle de l’aftrologie. Ce que l’on 
peut avancer avec certitude, c’eft qu’ils ont été de tout 
tems fort attentifs à régler le cours du tems; foit 
que la religion en leur preferivant certains facrifces 



DE DANNEMARC. 223 

périodiques , leur rendit ce foin nécefTaire , fuît que 
ce fut un effet de ce goût naturel , que les peuples 
du Nord ont pour les fcienccs de calcul, (a) Ils 
commençoient ordinairement l’année au folftice d’hy- 
ver, & la partagcoietit en deux demi années , ou in- 
tervalles des deux folfticcs» qui étoient fubdivifës en 
quart - d’années , & en mois. Les Noms de ces 
mois paroiffënt avoir beaucoup varié , ils étoient em- 
pruntes pour la plupart des occupations champêtres, 
qu’ils amenoient avec eux , ou des Cérémonies reli* 
gieufes qu’on devoir y obferver , & ils font encore 

en ufage chez le peuple en plufieurs endroits du 
Nord. (£) Le Mois écoit partagé en fcmaincs com- 
pofees de fept jours , ufage qu'ont adopté presque 
toutes les Nations que 'nous connoiffons depuis l’extrémi- 
té de l’Afie jusqu’à celle de l’Europe ; & le jour étoit 
divife en douze parties , qui avoient chacune leur 
nom ÿ Mais au lieu d’employer le mot de jour , ils 
fc fervoient toujours de celui de nuit, lorsqu'ils comp- 
toient le tems, 7 Utile remarque la meme chofe des 

Germains, & les Anglois ont encore confervé cette 
coutume dans quelques façons de parler. Les Celtes 
regardoient la plus longue nuit de l’hyver corne celle, 
qui avoir produic toutes les autres, & le jour lui mê- 
me ; c'eft pourquoi ils l’appelloient la mtrt nuit , & 


(a) U eft allez remarquable , que les 
Scandinaves ayent compté le» unités 
jusqu’à douze fana s’arrêter d dix com- 
me presque toutes les autres nations. 
Cette maniéré de compter qui cil en- 
core, dit-on, en ufage à la Chine 
feinble aufli préférable à la uûtre, le 
nombre de douze étant bien plus com- 
mode pour la divifion que celui de 
dix. Les lslandois , & les Payfans 
de certaines provinces de Suède di- 
flinguent encore aujourd'hui de peti- 
tes centaines, de de grandes centai- 


nes, de petits milliers de de grands 
milliers, niais ils fcinblcnt avoir déjà 
confondu les deux façons de compter 
en ce qu’ils font leur grande centaine 
de 10 fois iî ou 120, de leur grand 
millier de 12O0, au lieu de multi- 
plier toujours ce nombre par lui mê- 
me. Vid. Oal, S. R. Hift. T. I. p. 
245. de Arngr. Jon. Crytnog L. I. 
P- 8<i. 

Vid. 01 . Woim. Faft. Danie. 

palliui. 
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fe perfuadoient , que c’étoic pendant une nuit fem- 
blable , que le monde av oit été formé. C’eft fans 
doute cette opinion , qui avoit donné lieu à la ma* 
niere de s’exprimer , que je viens de rapporter. 

On a mis en queftion , fi l’invention du Calen- 
drier , ou des bâtons niniejnes , a été connue dans le 
Nord avant que le Chriftianisme y eut pénétré. Ces 
bâtons font un court Almanach tracé fur des cfpèces 
de tablettes ou fur des bâtons applanis. L’on y trouve 
le cours du Soleil , les jours des Fêtes , le nombre 
d’or , la lettre dominicale &c. On en a qui pa- 
roifîènt d’une grande antiquité ; (4) mais je ne crois 
pas , que perfonne en ait vu où il n’y ait des preu- 
ves manifefies du Chriftianisme de ceux qui les ont 
faits ; A la vérité cela ne prouve pas , que les Pa- 

f 'ens n’euffent déjà quelque inftrument femblable , que 
es premiers Princes convertis à la foi auront accomo- 
dé aux ufages des Chrétiens. Les Caratteres Runl- 
ejues qu’on y trouve toujours, & quelques autres mar- 
ques qui ont été d ufage parmi les Paycns femblent le 
prouver ; mais cette queftion , d’ailleurs peu impor- 
tante en ellc-mcme, ne peut être réfolue, que quand 
nous aurons examiné , fi les Scandinaves connoillbient 
l’ufage des lettres avant que d’embraffer le Chriftianis- 
me, puisque s’ils ont en effet connu le dernier de ces 
feerets , nous n’aurons aucune raifon de leur contefter, 
la découverte du premier. Cette fécondé queftion 
plus interdfante que celle qui n’auroit que l’antiquité 
des bâtons runiques pour objet , mérite aufli d’être 
difoutée plus foigneufemenr. 

O11 fent d’abord que l’Hiftoire fe fondant pres- 
que uniquement fur la connoiffànce de l’Ecriture, 
1 époque de la naifTance de ces deux arts , foie dans 

(a) Vid. Worm lift. Dan. 
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le Nord , foir ailleurs, a du être à peu près la même; r«f>îre» Ru 
Il s’agit après cela d un point des plus curieux des ,,, î uc *- 
antiquités de ces pays. On trouve encore une mul- 
titude de rnonumcns difpcrfcs ca & là en Dannemarc, 
en Norvège & en Suède chargés d’anciens caratteres 
nommes runiquts , qui parodient au premier coup 
d’oeil étrangement ditf’érens de tous ceux que nous 
connoiflbns. Le petit nombre de perfonnes qui fè fbnc 
appliquées à les déchiffrer, n'y découvrent le plus fbu- 
vent , que des Epitaphes écrites dans une langue qui 
n’eft pas moins oubliée , que les carattcres mêmes. 

11 y en a , qui ont été mahifefiement compofées par 
des Pavens , mais un grand nombre portant des tra- 
ces évidentes de Chriftianisme , plulieurs Savans de ré- 
putation le font perfuadez , que ces caractères lui 
dévoient leur origine , & que les premiers Milfionai- 
res envoyez chez les Germains & les Scandinaves 
evoient été en même tems leurs premiers maîtres datas 
l’art d’écrire. Ils ont appuyé ce fentiment fur di- 
verfes preuves , qui ne manquent pas de force , 
cotnc on en jugera par le précis que je vais en 
donner, avant que de hazarder mes propres réflexions 
fur cette rnacierc. 

-J • • • •' • - • • 

Les auteurs dont nous parlons . prétendent d’a- 
bord renverfer tout ce que les Savans du Nord ont 
die de la haute antiquité des caractères Kuniques par 
le témoignage de divers auteurs Grecs & Latins. (<») 

A air 01 ion cité dans Elien allure , que „ ni les Thra- ,> 
ces , ni les autres barbares établis en Europe ne con- ,» 
noilîènt les lettres , & que ces peuples regardent „ 
comme la chofe du monde la plus honreufe de s’en „ 
fervir , au lieu que l’ufage en eft commun parmi les » 

(<0 Voyez Pcllouticr Hift. de» Celle» T. J. eh. X. Elicu V«. Hiü, 

VIU. 6 

Tome l. F f 


Digitized by Google 



DE D ANN EM A RC. • 2:7 

& plus commode de tracer toutes les lettres en lignes 
droites , & d’éviter tous les contours , ou les ar- 
rondiiremens. (4) 


Examinons toutes ces preuves en détail. Les 
Anciens , il eft vrai , s’accordent tous à refufer aux 
anciens Celtes la connoilïànce ou du moins l’ufage des 
lettres î mais il ne s’agit ici que des Scandinaves & 
des peuples Germains , les plus voifîns de la Scandi- 
navie. Ce font les feuls , chez qui on trouve 
des monumens runiques , & ce font aulïï ceux , 
que les anciens connoiflbient , le moins. Tacite n’avoit 
fans doute pas pénétré au delà de l’Elbe ; & il fe 
peut bien , qu’une particularité de ce genre lui ait 
échappé , puis qu’on ne peut douter que le génie de 
ces peuples ne les portât à faire un myftere aux 
Etrangers' des connoiffances qu’ils pouvoient avoir 
dans ce genre là. Ce que l'on rapporte des Drui- 
des regarde aulïï principalement les Gaulois , & for- 
me un préjugé bien faible , quand on en fait l’appli- 
cation aux peuples du Nord. Il pouvoit y avoir, 
& il y avoit fans doute parmi eux beaucoup de guer- 
riers , & d hommes illuftres , qui ne lâvoient pas 
écrire , corne Tbétdoric par exemple , fans qu’on en 
doive conclure , que toute la nation fut envelopée 
dans la même ignorance. Enfin pour ce qui regar- 
de le dernier argument dont on le fert pour afforer 
aux premiers Milïïonaires envoyez dans le Nord l’hon- 
neur d’y avoir introduit les lettres , il ne me paroic 
pas d’une bien grande force. En effet les carafte- 


(4) Le mot de Rmne fctnblc venir 
d’un mot de l'ancienne langue Go- 
thique qui lignifie couper , ttilltr. 
Celui de Boffiuv , ou de Bucbft *b 
dont on fe fert aujourd'hui dans le 
Nord de en Allemagne pour defig- 
ncr une lettre , a fans doute la même 


origine. Bog ou Bmh eft une chî- 
nc , arbre dont on faifoit commune, 
ment les Tablettes fur lesquelles on 
ferivoit, de Stdv ou Stub un Uton, 
une borre parce que la plupart dc> 
lettres croient droites. 
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res R uniques pourraient être les Caractères Romainà 
ulcérés, fans qu’on fut en droit d'en conclure que 
les Scandinaves enflent actendu fi longrems à em- 
prunter d’eux ce fecret. Ils pourraient même avoir 
de grandes conformités avec ces caractères fans en 
avoir écé imités, & tenir ces traits de reffcmblance. 
d’une origine commune aux uns & aux autres; mais 
ce qui elt plus décifif, c'dt que cette conformité 

n’eft point du tout prouvée & qu’il en eft de 

ces lettres tuniques , corne des mots dont on 

cherche les étymologies, (a) Que Ij neceflitc d’é- 

crire fiir du bois ou des pierres ait obligé à ne tracer, 
que des lignes droites ; c’dt une fuppofïrion , qui 
peut être fondée , & qui cft füretnenc ingénieufé ; 

mais elle laific une fi grande liberté à l’imagination de 
changer, d’ajouter & de fupprimer , ce que l’on 
veut, qu’il y a peu d’Alphabecs dans le monde, que 
l’on ne pût aifement réduire aux caractères Romains, 
au moyen d’une hypothefe auift commode , que 
celle là. 


Nous n’avons donc jusqn’ici, que des raifbns de 
regarder cette queftion corne douteufè. Voyons, - 
fi nous ne pouvons point tirer d’ailleurs quelques lu- 
mières , qui nous mettent en état de la décider; 
L’Hiftoire Romaine nous apprend , que fous le régné 
de l’Empereur y.ilem <J>) alphtlas r Evêque des Goths 
établis dans la Mcjie & dans la Tbract , trariuifit la 


(*) l'nc preuve de l'incertitude de 
te» explication» c’ett que le favanr 
W'ormiu* trouve aufli de grandis con- 
formité» cmre les Rmic» , & Ici let- 
tre» Grecque» de Hcbraique» , de il 
en donne divers exemple» qui rcn. 
dent I» chofe atTca pl.nfible. Vovex 
O! Wonn . Lit ter ken, p.tflim Mr. 
Pelluntier cite dan» le premier vnlu- 
bc de tou Hiltuiie de» Celte» une 


diflertatiott manuferite dont l'auteur 
( Mr Crlptn fivnt Suédoi») réunie 
les caractères rumqiic» aux caraflere» 
Romain» J’ai lit cette differtatiot» 
attentivement, il y a di» conjcâurc» 
intténieufe» , mai» qui me pjro.flinr 
it’ftre rien de pin» que des con- 
jcéture*. 

(é) L’ail 369. 
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bible en langue Gothique , & l’écrivit en caraftereÿ 
R uniques ( a ) Divers auteurs ajoutent , que ce fue 
lui qui les inventa ; mais quelle apparence , qu'un 
homme ait formé le projet de donner à toute une 
nation de nouveaux caractères, & cela fans aucune 
nécclfité ? Si les Goths de Mcjic & de 7 bruce n'avoienc 
eu avant lui aucune connoiliànce des Russes , n'eut • il 
pas été plus fènfë de leur apprendre à lire les caratte- 
res Grecs, dont l’ufage étoit fi étendu? D ailleurs 
UlphiUs n’écrivoit l’Evangile ni fur du bois ni fur des 
pierres, mais fur du parchemin; il n’étoit donc pas 
obligé de défigurer les caratteres des autres nations ( b ) 
en faveur des lignes droites , néceflué , qui a , die 
on , donné naiffance aux cara&eres Runiques. Enfin 
il eft aifé de déméler, ce qui a donné lieu à la mé^ 
prife des hifloriens , qui font d 'UlphiUs l'inventeur de 
ces caractères. Les Grecs n’en avoient vraifèmbla- 
blemcnc jamais oui parler avant lui , celui , qui mon- 
tre une nouveauté palîè ailëmcm pour en être l'auteur, 
& de plus quand on compare les alphabets rustiques 
tirés des inlcriprions parfemées fur les rochers du 
Nord, avec l'Alphabet à'UlphsUs, on s’apperçoit aifé- 
ment , que cet Evêque y a ajouté divers caraétéres 
inconnus aux anciens Scandinaves. Sans doute ce 
fut fa verlion de la bible , qui l’obligea à faire ces 
additions. L’ancien alphabet netant compolé que 
de (êize lettres, (<■) ne pouvoir p.r confisquent ren- 
dre pluficurs fons étrangers à la langue Gothique , 
qui dévoient nécefiairement fe rencontrer dans fon ou-- 
vrage. Ces nouvelles lettres ont pu faire aifément 
donner à UlphiUs le nom d’inventeur ; c’eft là une de 
ces inexactitudes , qui n’ont rien que d’ordinaire ; 

(<) Voyez Socrat Hift. Ecclcf f on prétend, nuis des Grecs qu'il eut, 
Lil> IV, 37, & SOiotpen. VI. 3 5 . j altéré, puisque tlfiiUi êtoit datif 

(4) A plus forte railon ce n’eut. n pays où l’on ne parloir que grec, 
pas été des caraclcrct Romains cornet (cj Vercl. Kunojr. Seanilio. cap. 7, 

F f Üj 
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mais tout ce, que l’on vient de lire, n’en prouve pas 
moins à mon avis qu’avant UlphiUs , c’eft à dire dans 
un tems où tous les peuples du Nord étoient plongés 
dans les plus épailfes ténèbres du Paganisme , ils 
avoient déjà quelque connoiflance des lettres. 

Ils ont dû les connoître plutôt encore , & mê- 

me avant que de fortir de leur première patrie , (x 
des voyageurs dignes de foi ne fe font point trompés, 
lorfqu’ils ont crû voir des infcriptions écrites en let- 
tres runiques dans les déferts de la Tartarie; (4) Ces 
Voyageurs l’aflurent en termes exprès, & l’on leur 
doit du moins la juftice de ne pas réjetter leurs té- 
moignages fans raifon. La Tartarie n’a jamais été 
Chrétienne ; c’eft de ce pays & des environs , que 
font manifertement forcis les elfains , qui ont peuplé 
la Scandinave ; Les Scandinaves n’ont fait aucune ex- 
pédition dans leur ancienne patrie , depuis qu'ils ont 
embrafle la foi ; On voit aifément ce qui refulte de 
ces faits. L'Ecriture runiqut eft donc vraifembla- 
blement un art de l’Afie, tranfporté en Europe avec 
les peuples , qui font venus s’y établir. 


C’efl: aufïï ce que confirment toutes les Poéfies & 
les Chroniques anciennes, que j’ai déjà citées tant de 
fois. Elles s’accordent à attribuer aux Runes une 
haute antiquité, & une origine toute payenne. C’efl 
odm lui même, difent-elles , qui les a inventées, (6) 
c’eft lui , qui poflèdoit éminemment l’art d’écrire, 
foit pour les ulâges ordinaires, foit pour les opéra- 
tions magiques. Plufieurs d'entre ces lettres por- 


(a) Voyez v. Slrtthlenlerg das 
Nord- und Ocftlidic Theil von Eu- 
ropa und Afia, c. d. Dcfcription des 
Parties Septentrionales & Orientales 
de l’Europe de l’Afie, cité par Er. 
Benzcl, Jun. in Pcricul. Runic, Diff. 


Upfal. 1724. Voyez aulfi dans le 
même livre la carte de la Tar- 
tarie. 

(M V. Edile Island de Bartbel. 
paj. 649. 
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toient même les noms des Dieux lès compagnons. 
Dans une ' Ode très ancienne citée par Bartholin (a) le 
Poète s’écrie en parlant de certaines runes : Cefi le 

grand Vetllard (Odin). Ce fini les Dieux, t'ejl odin 

le Souverain des Dieux , qui les a tracées. Comment 
eft ce que les Payons auroient oublié fi tôt , que les 
lettres leur avoient été apportées par les Minières 
d’une Religion étrangère, inconnue, haie même, par- 
ce qu’on les obligeoit fouvenc par des voves violentes 
d’en faire une profeffion extérieure ? Comment tous 
leurs Poètes Théologiens auroient -ils fi fouvent don- 
né à leur Odin l’Epithéte d' Inventeur des Runes , qu’on 
trouve fréquemment rangée au nombre de lès titres. ( b ) 
Enfin ce qui me paroir d’une grande force, c’eft, que 
l’on voit en quantité d’endroits dans les hiftoires lep- 
tentrionales , des Princes ou des Héros Payens faire 
ufage de ces lettres , & cela dans des tems où la 
première lueur du Chriftianifme n’avoit pas encore 
pénétré jufques au Nord. ( c ) Ainfi dans la Blekingie 

Province de Suède, il y a un chemin taillé dans le 
roc où l’on trouve divers Cara&eres Runiques, qui 
ont été tracés par le Roi Harald Hjldetand -à l’honneur 
de fon Pere. Saxon {J) qui vivoit du tems de Val- 
demar II. Fils de Canut fur la fin de l'onzieme fiècie, 
rapporte , que ce Prince avoit envoyé des Gens pour 
les examiner , & qu’une tradition très bien confervée 
les attribuoic à ce Roi Harald , qui fuivant Torfaus 
monta fur le Trône au commencement du feptieme 


(4) Voyex Barthol. De tJufu coist, 
■tort p.647. 

(t) Voyez le Uavamaal ou morale 
d'Odin, d la fuite de I ’EJda. 

(e) Vrnunnui lorlunalm Poète La- 
tin qui terivoit au commencement 
du fizieme ficelé parle déjà dei ci- 
raâére* Runiques dans une de fes 
Epigrammea adrefliéci i Flavûu L. 7. 
Epi», l«. 


Barbara fraxiucis ’pingatnr Kuna 
tabcllii , 

Qliodque papyrus agit virgulx 
plana valet. 

c. dd. Les Barbares gravent leur Rantt 
fur des tablettes de chêne qui leur 
fervent de papier. 

(d) Voyez Sax. Gramtnat. in Prat- 
fat. & les notes de Stepb. Stcphan. 
far set endroit. 
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fïècle , & fuivant Saxon beaucoup plutôt. De me- 
me Rogner Lodbrog , qui n’eut jamais de la Religion 
Chrétienne, que les idées les plus confulcs , le lervit 
cependant des lettres , au rapporc du meme Auteur, 
pour perpétuer le fouvenir de. les exploits en Riar- 
mie. (a) Il eft inutile de rapporter un plus grand 
nombre d’exemples de ce genre , puifqu’on en trou- 
ve à chaque page dans les Chroniques anciennes, & 
dans l’hifioire' de Norvège de dorfaue Quelque 
mêlés de fictions que puillènt être ce-, monumens , il 
faut convenir que tanc de témoignages réunis forment 
quelque probabilité en faveur du léntiment que je 
propofe , puilque les Auteurs de ces anciennes hiftoi- 
res n'ont eu aucun interet à en impofer aux autres, 
ni aucune iliulîon à lé faire à eux mêmes fur ce lujet. 

On peut donc conjecturer avec quelque vraifem- 
blance que ce fut en et+cc odin ou le Chef de l’émi- 
gration Alîatiquc , qui appoita avec lui les Caracitrtt 
rumquci dans le Nord. La conrioilfance des lettres 
s’étoit déjà répandue longtetns avant lui chez prefque 
tous les peuples de l’Alie , & la patrie de ce Ri ince 
n’étoit pas fort éloignée de plulieurs nations , chez 
.qui cet ait étoit depuis longtems naturalité. H eft 
probable aulfi , que cet homme ambitieux s’en fervit 
principalement pour fortifier chez les fauvages , qui 
îabitoient alors la Scandinavie, cette idée du pouvoir 
furnacurd, qu’ils lui attribuoieiu. Les utilités in- 
finies de l’écriture leur perfuaderent longtems , qu’il 
y avoit quelque choie de divin ou de magique dans 
cet art. Audi le voyons nous bien plus fouvent 
employé dans la folle eipcrance d’opérer divers prodi- 
ges avec Ion fecours, qu’à fuppléer à la mémoire, 
& à rendre la parole fixe & durable. Ce fèroit ici 
le lieu de dire quelque chofc de ces pratiques fuper- 

C *) Province du Nord de la K utile, V. Sax. Grauimat. lib. ÿ. 


ftiticu- 
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ftitieufes, fi l'on n'avoit dcja trop vû dans ce livre de 
preuves de l’extrême foiblefiè de l’efprit humain & 
des égaremens monflrueux auxquels les nations igno- 
rantes font fujettes. 11 fuffira donc de remarquer, 
qu’on diftinguoit plufieurs efpèces de Runes, (4) Il 
y en avoit de nuijibles , nomées Runes amer es , qui fer- 
voient à donner aux autres ditferens maux ; de fecou- 
mbles , qui détournoient les accidens; de vittorieufes , 
qui procuroient la vittoire à ceux qui les tracoicnt; 
de médicinales , qu'on gravoit fur des feuilles d’arbres 
pour fe guérir ; d'autres fervoient à chaflèr les mau- 
vaifes penfecs de l’efprit , à éviter les naufrages , à 
foulager les femmes en travail , à préferver ceux à 
qui Ion avoit fait boire de la bierre empoifonnee, à 
détourner les effets du reffentiment de (es ennemis, i 
lé rendre une belle favorable ; mais ces derniers dé- 
voient être employés avec une extrême prudence ; Un 
ignorant, qui écrivoit une lettre pour une autre, ou 
qui fè trompoit dans le moindre trait , expofoit fa 
maitrefiè à quelque dangereufé maladie , dont on ne 

Î jouvoit la guérir , qu’en écrivant d’autres runes avec 
a plus grande exactitude. Toutes ces diverfes ef- 
pèces ne differoient entr’ellcs, que par les cérémo- 
nies, qu’on obfervoit en les écrivant, la matière, 
fur laquelle on les traçoit , l’endroit où on les expo- 
foit , la maniéré dont on arrangeoit Its lignes, 
corne en forme de cercle, de ferpent , de triangle &c. 
C'étoit dans l’obfervation de toutes ces puérilités que 
confiftoit cet art ténébreux & abfurde , qui faifoit re- 
fpeéter fous le nom de Prêtres & de Dévinerefiès, 
tant d’iinbécilles & de fcèlèrats , qui nouriflbit & en- 
flamoit les paffions violentes , & qui femoit dans les 
cœurs tant de craintes, de haines , de jaloufies ; c'cft 
cependant par de pareils excès , qlie toutes les Na- 

(*) Voyez Wonn, Littéral, Runic. p. 33. & Birtliol. de Czuf. «Sec. 
pjg. 65c. . 

Tome I. G g 
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tions du monde ont fignalé ces premiers âges , que 
l’humeur voudroit nous faire regretter, où les arts 
n’avoient encore pû altérer leur innocence prétendue; 
Au contraire à mefure que l’empire des (cicnces 
s’eft affermi & étendu dans le Nord , celui de la 
fuperftition a cédé au nouveau jour qu’elles ont fait 
luire ; & l’extrémité feule de la Scandinavie qui n’a 
pû en être éclairée, eft reftée fidèlement foumife à fes 
anciennes erreurs. A la guerre près que leur climat & 
leur pauvreté ne leur permettent pas de faire , les 
Lappons d’aujourd’hui ne différent guères des anciens 
Scandinaves. Audi ignorans que ceux-ci létoient 
autrefois, ils font encore auffi fuperftitieux & aulft 
crédules, car c’eft une régie fùre que la magie opère 
des prodiges chez toutes les nations qui y croyent. 
Les Oftiaques & les autres fauvages de l’Ane n’y font 
pas moins adonnés que les Lappons, & tout le mon- 
de a oui parler des Jongleurs, ou de ces Magiciens fi 
révérés parmi les Barbares de l'Amérique. 

L’ufàge raifonable des lettres devint cependant de 
jour en jour plus commun dans le Nord. On voit 
afiez fréquemment dans les derniers fièclcs du Paga- 
nifme , des Rois , des Capitaines célébrés , ou en 
général des perfonnes qui avoient été élevées avec 
foin , s’en fervir pour écrire des lettres , des épita- 
phes & des inferiptions de divers genres. (4) Les 
plus anciennes de ces épitaphes font ordinairement 
celles qui font le mieux gravées. L’on en trouve 
rarement , qui foient écrites de la droite à la gau- 
che , ( b ) mais il n’eft pas rare d'en voir, qui le 
(oient de haut en bas , fur une même ligne , à la 
maniéré des Chinois, & de plufieurs peuples des In- 
des , ou de haut en bas , & de là tournant à gau- 
che & remontant jufqu’à la hauteur de la ligne paral- 

(•) Voyei Vercl. Rur.ograph. Scind. p. ai, 

t*) Voyc* Werw, Litecrat. Ruu, cap. 2J. 
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léle , ou de la gauche à la droite , & rebrouflànt en- 
fuite de la droite à la gauche , maniéré qui a été 
aulli celle des premiers Grecs , qui lui donnoicnt un 
nom tiré de fa relicmblance avec un lillon tracé par 
des bœufs. (4) La plus grande partie des anciens 
monumens écrits en caractères runiques qui lé font 
confervés , font des fnforiptions éparfes ça & là dans 
les campagnes , & gravées for des rochers. On 

ccrivoit cependant aulii fur du bois , fur des écorces 
de bouleau , & fur des peaux préparées. Quand 
on avoit quelque chofo à faire lavoir aux perfonnes 
abfeutes , 011 leur envoioit un meliàgcr avec un mor- 

ceau d’écorce , ou un petit ais léger & poli , fur 
lequel on écrivoit , ordinairement avec beaucoup de 
précifion , ce qu'on vouloit , qu’ils apprilfent. On 
a encore quelques unes de ces lettres , & mêmes des 
lettres galantes écrites fur des écorces & des plan- 
ches. (b) Pour des livres entiers écrits en lettres 
runiques , les plus anciens que l’on ait , ont été 
compofés dans les teins , où la Religion Chrétienne 
commençoit déjà à devenir dominante dans le Nord, 
corne il eft aile d'en juger par plulieurs indices , & 

furtout par ce que l’on y trouve fréquemment des 
caractères Romains mêlés aux runiques. Dans les 
IO mc & II"' 4 ficelés ces derniers cédèrent de plus en 
plus la place aux autres. Peu à peu les Milfionai- 
res réulfireut à proferire les Runes, qui ne faifoient 
qu’entretenir les peuples dans les anciennes fuperlti- 
tions. Mais cette réforme ne fut pas promte; Plu- 
lieurs lîècles après on a tracé encore bien des runes, 


(4) 

(A, Rer.hielm tarant Suédois dam 
fes note» fur la Chronique IslanJoifc 
intituler: Torfleinr I Vik Stf * p. 35 . cite 
un ancien billet doux qui ne contient 
que cci mots. J’diacroii mieax, jeune 


J HBt , etpoftr fur /a» ftin (fat de pojfrder 
U / rieir/jer dtt Troie Indes. 01. IP'or- 
: mius dit audi, qu’il cil podedoit un 
i dans fou cabinet, écrit fur des t.blrt- 
I tes, mais il n'a pas jugé à propos de 
I le traduire. 


G g ij 
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& l’on îifTure (4) que l’ulàge n’en ert pas entièrement 
aboli chez les montagnards d’une Province de Suède. 

Je ne m’arrêterai pas longtems à examiner la 
langue dont les anciens Scandinaves fe font fervis. 
On a mis, ce me femblc, au dclîus de toute compila- 
tion , que les peuples de l'Europe depuis fes extré- 
mités orientales, jufqu’-à celle de l’Elpagnc , ont au- 
trefois parlé la même langue , fi l’on excepte les Sur- 
m ues , qui dès les plus anciens tems ont eu une lan- 
gue à part, les Grecs, qui empruntèrent de bonne 
heure beaucoup de termes des orientaux ou des Egyp- 
tiens , & les Romains qui adoptèrent en partie la 
langue des Grecs. Cette langue Scythique ou Cel- 
tique ne s’ert confervée en entier , que dans les Pays 
dont les Romains n ont jamais etc les maitres, mais 
dans ceux-là mêmes, qu’ils ont occupes longtems, 
on en trouve encore divers vertiges très lénlibles- 
L’Efpagnol & le François font encore pleins de mots, 
qui dérivent du Tudelque , les uns que les Romains 
n’ont pù faire oublier , les autres en plus grand nom- 
bre , que les émigrations des peuples du Nord y 
ont reponé & remis en vogue. Du rerte il e(l 
bien aile de comprendre , que cette langue fi généra- 
le a du être partagée en diverfes dialectes , ST chan- 
ger imperceptiblement dans le même pays , fort 
inévitable pour toutes les langues du monde. On 
rcconnoit cependant dans toutes fes branches, encore 
fubliftantes divers traits de l'ancienne confanguinité. 
La langue Tudelque ou Gothique des quatrième & 
cinquième fiècles a de grands rapports avec le bas 
Breton, ou le Gallois, & quelques uns avec l’Ir- 
landois. On la parle encore aujourd'hui fans beau- 
coup de changcmens en Islande, & dans les Provin- 

(4) Voyez Dalio Sv. R. liift. T. I. p. 337. «Je Eiic Beozcl. Collcâ. hjft. 
P. t cap. I. 
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ces les pins reculées de Suède; le Danois, le Nor-> 
végien , le Suédois ne font évidemment que la meme 
langue , & ont les plus grands rapports avec l'Alle- 
mand , furtouc avec celui qui fe parle dans la baffe 
Allemagne; mais il fèmble , que les Aliatiques 
qui s’établirent dans la Scandinavie & dans le Nord 
ae l’Allemagne fous la conduite à'oJw, y ayent intro- 
duit une dialcéte plus douce, quelques mots nou- 
veaux en très petit nombre , & des terminaifôns un 
peu differentes. . - • • 

Après ce que l’on a vu du carattcre & des 
mœurs des Scandinaves , on ne croit pas devoir fe! 
former une grande idée de la beauté de cette langue» 
Les bornes n imaginant des termes , qu’à melurc 
qu’ils aquiérent des idées , if femble d’abord ,. qu’el-i 
le a dû être pauvre & grolficre , & en effet il ne 

faut pas douter , qu'elle n’eut été impropre à rendre 
tout ce qu’il y a d’un peu fubtil ou d’abûrait dans 
chaque fujet ; mais le peuple, qui la parloir libre,, 
indépendant, fier & emporté dans les pallions, 
corne il étoit, na pû manquer de donner à la langue 
un caraftcre analogue au lien. Il y a toujours des 
côtés admirables dans les langues des nations libres» 
& qui fentent vivement , quelque grollieres & igno- 
rantes quelles, loient d’ailleurs. Elles ont une briè- 
veté énergique , des tours vifs & . fententieux , des. 
exprelfions pittorefques , auxquelles la contrainte de^ 
notre éducation, la crainte du ridicule, & l’empire, 
de la mode ne nous permettent pas -dàtteindre. Maist 
ce qui devoir contribuer encore à donner à la langue 
des anciens Scandinaves de la force & de l’élévation;, 
c’étoit ce goût, li marqué & fi général qu’ils avoient. 
pour la Poélie. On en a déjà vû quelques traits ça 
& là dans cet ouvrage, ce qui me rtfte à en dire, 
offrant encore plulieürs fingularités aufii peu connues' 
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que remarquables, j’ai lieu d’cfpérer, qu’on me par- 
donnera , fi je traite ce fujet avec quelque étendue. 
Ces détails ne font point inutiles à la connoiflance du 

f >eup!o que je voudrois peindre , & fi ce n’cft pas 

e plus important de tous les côtés par où nous pou- 
vons les confidérer aujourd'hui , c’eft du moins celui, 
fur lequel il nous refte le plus de lumières & de 
certitude. 

Origine Les hommes étant partout efièntiellemenc les mê- 
J c u roéfie. nies ^ partout ils ont dû imaginer de faire des vers 
bien longtems avant que d écrire en profe. Il nous 

fèmble aujourd’hui , que ce foit un renverfement de 
l’ordre naturel , mais c’eft par ce que nous ne nous 
mettons pas à la place d’une nation , qui ignore l’art 
de l’écriture, ou que fes préjugés empêchent de s'en 
fervir. L’attrait de l'harmonie frapa d’abord tout le 
monde , mais il ne pût pas y avoir longtems de chant 
fans Poefie. Quand on eut remarqué , combien 
ces deux chofes reunies gravoient aifement & pro- 
fondément dans la mémoire ce qu’on vouloit 

retenir , elles acquirent encore un nouveau de-^ 
gré de mérite , fur tout aux yeux de ceux , qui 

travaiUoient pour obtenir une gloire durable. 
On fit fervir les vers à confervcr le (ouvenir des 
événemens mémorables & des grandes aûions. Les 
loix civiles, les rites religieux, & les travaux de la 
campagne y furent auffi renfermés , par ce qu’ils con- 
fident dans une fuite de détails qui peuvent aifé- 
ment tomber dans loubli. C’eft ainfi que la Grece 
a voit eu déjà un Homere , un Hefiode , & tant 
d’autres Poètes , plufieurs fiècles avant que Pbérécide 
écrivit en proie; (4) Que chez les Gaulois & 

(4) Il vivoit 600 ans apres la prife de Troye, de l’on avoit des pièces 

de fuélic faites avant cette fanseufe expédition. 
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d’antres peuples Celtes il y avoic depuis les plus 
anciens tems une fi grande quantité de Poèmes fur 
toutes fortes de fujets , que la jcunefîè dont on 
confioit l’éducation aux Druides , cmployoit quelque- 
fois vingt années à les apprendre, (a) Cet ufage 
étant confacrc chez eux par une haute antiquité , ti- 
tre fi refpeétablc aux yeux du peuple , il fubfifta 
encore bien des fiècles après que la connoilîàncc de 
l’art d’écrire leur eut offert une voye plus parfaite de 
conferver le dépôt des connoiffanccs humaines. Les 

Scandinaves à leur imitation ne firent longtems fervir 
leurs runes qu'à des ufàges infenfés ou peu conlidé- 
rablcs. Ils ne s’aviferent pas même pendant tant 
d’années de mettre par écrit ces vers , dont leur mé- 
moire devoir être furchargée , & ils n’en ont vraifem- 
blablement écrit qu’un très petit nombre, durant les 
tems de leur Paganisme. L’idée de faire un livre, 
ou de s’afiujettir à écrire quelque chofe d'un peu long ne 
pouvoit entrer dans la tête de ces Soldats indomptés , 
qui ne connoiffoient aucun milieu entre les exercices 
violens . les fatigues de la guerre & de la chaffe , & le 
léthargie d’une oifiveté fouvent brutale & crapuleufe. 
Entre tous les biens, que la religion chrétienne leur 
fit , celui de rendre nécefîàire la connoiflance des let- 
tres , n'eft peut-être pas indigne dêtre compté. Il ne 
faloit pas un motif moins facré pour leur faire abjurer 
ce mépris barbare & invétéré , qu'ils avoient pour 
cet admirable fecret. Les Eglifes & les monafteres 
furent du moins un azyle afi’uré où il fè confèrvoit 
inviolablement , tandisque les préjugés de ces tems, 
tendoient partout ailleurs à le replonger dans l’cubli. 
Les difputes des Théologiens & des diverfès fectes 
curent encore ce bon effet , qu elles firent feuilleter 
bien des livres anciens , & mirent dans le goût d’en 
faire de nouveaux ; la Religion Celtique n'ayant au- 

(«) Czür comment. Lib. VI. 14. 
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cun livre fondamental , mettant même la Poélîc à la 
place des lettres , & défendant de s'en fervir pour 
divulguer fes tnyftcres & fes dogmes , ne pouvoir au 
contraire manquer d etendre & d’affermir partout l’ig- 
norance & la barbarie. 

Audi longtems que cette Religion régna dans le 
Nord , l’ufage des lettres étant ainfi très borné ; ce 
n’elt point un Paradoxe de dire, qu’on y avoit befoin 
de vêts & qu’un Poète étoit un homme néceffaire à 
l'état. S’il faloit après cela un génie particulier & 

Ï >eu commun pour le devenir , corne on le verra par 
a fuite , on comprend , que les Poètes dévoient être 
des hommes très confiderabies & très eftimés. Audi 
tous les monumens hidoriques du Nord font ils pleins 
des témoignages des honneurs que les peuples & les 
Rois leur rendoient , & je ne crois pas , que l’hiftoi- 
xe de la Poéfie puidè citer aucun pays , qui lui ait 
été fi favorable , ni aucun âge plus glorieux pour 
elle. On voit dans toutes les chroniques les Rois 
de Dannemarc , de Norvège & de Suéue accompag- 
nés d’un ou de plulicurs Saldes ou Poètes. Ils étoi- 
ent furtout chéris & honnorés à la cour des Princes, 
qui aTpiroient à gloire ; Harald aux beaux cheveux par 
exemple , leur donnoic dans les feftins les premières 
places fur le banc deftiné aux officiers de fa Cour. (4) 
Plulicurs Princes leur confioient loit à la guerre , foit 
en tems de paix , les commilfions les plus impor- 
tantes. On n’alloit point faire d’expédition con- 
fidérable fans en mener quelques uns avec foi. 
Haquin comte de Norvège avoit avec lui cinq 
Poètes célébrés h cette fameufe journée , dont j’ai 
parlé où les Julinois furent battus , & l’hiftoire re- 

(4) Voyez Torf. 'Hilh Norvéj. Tora, II. p. n. 
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marque qu’ils chantèrent chacun une hymne pour cn- 
Hamer le courage des Soldats , avant qu’on en vint 
aux mains. Mais ils jouilfoient d’un aucre avantage, 
qui feroit plus envié des Poètes de nos jours. Les 
Poèmes, qu'ils compofoient à l’honneur des Héros & 
des Rois , leur valoient des préfens magnifiques. 
On ne voit guères de Scalde chanter leurs vers à la 
Cour des Rois , fans en recevoir fur le champ de* 
anneaux d’or , des armes brillantes & des habits d un 
grand prix. Les égards qu’on avoit pour eux, alloient 
louvent jusques à leur remettre la peine des crimes, 
qu’ils avoient commis, à condition, qu’ils demande* 
j-oient leur grâce en vers » & nous avons* encoro 
JOde par où un nommé EgiU célèbre Poète fe racheta 
d’un meurtre. Enfin la Poéfie étoit fi honnorée, 
que la plupart des Scaldts étoient des hommes de la 
plus illufire naifiànce , & que des Princes & des Rois 
mêmes s’appliquoient très férieufement à cet art. 
Rcgnvald Comte des Orcades pafioit pour un Poète fort 
habile , & il fe vante lui même dans une chanfon qui 
s’eft confervée , de (avoir faire des vers fur toutes 
fortes de fujets. (.*) Régner Lodirtg n’étoit pas moins 
bon Poète que grand Guerrier & navigateur. On a 
longtems retenu dans le Nord plufieurs de Tes vers, 
qui fe trouvent inférés dans l’hiftoire de fa vie, & 
l’on fait qu’il ne la termina pas moins en Poète qu’en 
Héros. 

Ce neroit pas cependant fur la nobleffe de leur 
extra&ion qu’étoit fondé le refpeèt , qu’on avoit pour 
la plupart des Poètes. Un peuple , . qui faifoit tout 
pour la gloire, ne pouvoit manquer d égards pour 
les talens qui la répandent & la perpétuent, de 
quelque lieu qu'ils fullènt fortis. Un Prince ou un 

(j) Voyei Worro. Littcr. Ruaic. p. 195. 
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Guerrier illuftre n’expofoit fouvcnt fa vie avec tant 
d'intrépidité, que pour ctre loué de fon Skalde , té- 
moin & rémunérateur de fa bravoure. On allure en 
effet , que ces gens là tout Poètes qu’ils étoient , 
jgnoroicnt toute efpèce de flatterie , & qu’ils ne 

louoient ni les Héros ni les Rois que fur des exploits bien 
conftatés ; aufli prenoit-on le parti de les mener tou- 
jours avec foi , corne le célèbre Roi de Norvège , 
olaus Trygguejon , qui les plaça dans un jour de bataille 
autour de là Perfonne , en leur difant avec fierté. 
y ou s ne raconterez, point ce que vous avez entendu / mais 
te que vous avez vu. ( a ) C’étoit eux mêmes qui 

chantoient enfuite leurs vers dans les fcflins folemnels, 
& les grandes aflcmblées , au fon de la flûte ou du 
luth, (b) Mais le fujet de ces Poéfies netoit pas 
toujours un feul événement ifolé ; corne une vitfoire , 
une aétion gènéreulè ; c’étoit quelquefois une hiftoire 
généalogique de tous les Rois du pays depuis les 
Dieux jusqu’au Prince régnant , qui ne manquoit ja- 
mais d’en defcendre. Ces pociies étoient, au rap- 
port de Tacite , les feules Annales des Germains , 
elles firent aufli longtems toute 1 hifloire des Scandina- 
ves. Un Poète nomé Tbiodulf avoit célébré dans fes 
vers les exploits de Harald , & de trente de lès pré- 
dccefîêurs ; Un autre nomé Evind avoit fait un Poeme 
hiffo ijue, qui remontoir jusqu’à edin. Telles font 
les fources , dans lesquelles Saxon avoit principale- 
ment puifë les détails dont il a rempli les fix ou 
lèpt premiers livres. On voit, fans qu’il foit befoin 
de le remarquer , combien d’exaftitude on doit atten- 
dre de pareils compilateurs. 

Le befoin qu’on avoit de Poètes, l’attrait natu- 
rel de cet art , & ceux que lui prêtoient encore les 

(.<) Voyez Otifs S.'gj ap. Vercl. ad Herv. Sag. pag. 178. 

(‘J Stcphau. ju not. ad Saxon, pag 13. 
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moeurs de ces tems, mulciplierent beaucoup le nombre 
des Scaldcs. Un ancien manufcrit Islandois nous à 
confervé une lifte de tous ceux qui le font diftingués 
dans les trois Royaumes du Nord , depuis Régner Loi- 
brog jusqu à Valdemar U. (a) 11 y en a deux cent 

trente , parmi lesquels fe trouve plus d’une tête cou- 
ronnée ; Mais ce qui n’cft pas moins remarquable, 
e’eft qu’ils font la plupart Islandois de naifiance. On 
s'eft déjà fans doute apperçu , que c'eft du meme 
pays , que nous font venues presque toutes les lumiè- 
res qui nous guident dans les antiquités du Nord. 
Il n’eft pas trop nifé d'expliquer comment une nation 
ifolée , peu nombreufo , très peu riche , & fixée 

dans un climat fi ingrat , a pû dans des ficelés de té- 
nèbres faire briller ce rayon de goût pour les lettres, 
& s’élever jusqu’à fcntir le prix des plaifirs & de la 
culture de l’efpric. Pendant qu'ils furent payens, leurs 
Annahftes pafferent conftamment pour les plus habiles 
du Nord. Après avoir embrafle la foi , ils furent 
encore les premiers , qui fongerent à débrouiller le 
cahos des anciennes hiftoircs, qui compilèrent les poé- 
fies , donerent une forme régulière aux chroniques, 
& s’appliquèrent à fauver de l’oubli les traditions de 
la Théologie Payennc. Si nous étions mieux inftruits 
de certaines particularités de l’Etat du Nord dans ces 
tems reculés , peut être trouverions-nous la caufc de 
ce phénomène , ou dans la pauvreté même des Islan- 
dois qui engageoient plufieurs d’entre eux à chercher 
fortune dans les Cours des Princes voifins , ou dans 
les fuccès de leurs premiers Poètes, qui auront à la 
fois excité leur émulation , & prévenu les étrangers 
en leur faveur , ou enfin dans la nature du gouver- 
nement qu’ils avoient choifi , dans lequel le don de 
parler avec facilité & avec force, Si la réputation de 

(4) Voye* ScilJa-tal in append. ad Lit, Run. Ol. Wotm. p. 242. 
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l’cfprit & des lumières cft un mérite utile, que tout 
citoyen s’efforce d’acquérir. 

Quoi qu’il en foit, le tour d’efprit de tous ces 
Poètes , foit qu’ils fuffènt Islandois ou non , femble 
avoir été presque le même. Les peuples graves & 
portés à la méditation ont une façon de rendre leurs 
penfées , qui paroit extrêmement recherchée & rebu- 
tante à des hommes plus impatiens & plus vifs. Leur 
efprit accoutumé à lé recueillir & à fe fixer , veut 
des objets compliqués , qui lui donent un exercice 
fort & durable. Tous les anciens hiftoriens rendent 
témoignage de la gravité & de la taciturnité des 
Scythes & des Scandinaves. Originaires de lAfic, 
ils en avoient apporté ce goût qui de tout tems y 
a régné pour les expreflions hyperboliques & figurées, 
les comparaifons fublimes ou gigantesques, les allé- 
gories & les emblèmes de tout genre ; Les énigmes 
n’ont pas été plus en ufage, ni plus refpettées dans 
l’orient , que parmi eux , & l’on voit très fouvent 
dans les anciennes chroniques des Rois & des Guer- 
riers illufïres , fe propofèr des énigmes à expliquer 
en fiatuant une peine pour celui , qui ne pourroit y 
reuffir. Regner Lodbrog dans fa première entrevue 
avec cette belle Aslauga dont j’ai parlé plus haut, lui' 
propofa des énigmes pour lavoir , fi fon efprit ré- 
pondoit à fa beauté. ( 4 ) Un Roi nomé Eyric fe ren- 
dit célébré pour avoir réfolu fur le champ trente énig- 
mes ; qu odw lui même étoic, difoit on, venu lui pro- 
pofèr fous la forme d’un nommé Geft, qui paffoit pour 
être fort verfé dans cet art. Ces énigmes, qui fe 
trouvent encore dans l’ouvrage cité au bas de la page (b) 
roulent ou fur de pures équivoques, ou fur des expref- 
fions prifes dans un fens poétique & très peu corn- 

(«) Torf. Hift. Norvég. vid. fupr. 

it) Voye* Hcrvinr Saga cum luterpret, Sueciti & not. c, 15. 
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mun. Il y en a cependant quelques unes d’afîèz ingé-> 
nieufes , & qui peuvent loutenir le parallèle avec 

celles que l’antiquité nous vante le plus. Les Poè- 
tes en avoient imaginées de diverfes fortes , & Tore 
trouve encore dans les monumens du Nord les plus 
anciens, des logogryphes, des acroftiches , des rebus, 
& mille autres jeux d’efprit de ce genre , pour les- 
quels nous n’avons heureufement pas même de nom. (a) 
Quelques uns ont exigé un travail infini , & tous fup- 
pofent dans leurs inventeurs une fubtilité , une indu- 
ftrie , qu’on n’attendroit gtieres d’un peuple de Soldats, 
coine étoient les anciens Scandinaves. 

On juge bien après cela , que le ftyle de leurs 
Poéfies a dû être fort éloigné de la limplicité & du 
naturel. Le goût de la nation en auroit été ofFenfè; 
11 n’y a que les hommes dont la raifon a été foig- 
neufement cultivée, qui ne confondent pas le difficile 
& l’extraordinaire avec le beau. Les Poètes fem- 
blent avoir fenti de bonne heure , que plus ils met- 
troient d’entraves dans leur art, plus ils feroit refpeétés 
des peuples , & qu’il ne paffieroir pour être le langa- 
ge des Dieux , qu’autant qu’if ceflèroit detre celui 
des hommes. Si c’étoit là le but de ceux du Nord,’ 
on peut dire qu’ils y ont parfaitement réufïï. Les 
Grecs , les Romains , & les peuples modernes n ont 
eu que des profateurs en comparaifon d’eux ; Ils 
s’étoient fait un langage particulier , dont on ne fe 
fervoit jamais que pour les vers, on l’appelloit, corne 
ailleurs, le langage des 4fes } ceft à dire, des Dieux. 
Il y avoit pour chaque idée une expreffion poétique, 
fondée le plus fouvent fur quelqu’une des fables de la 
Mythologie Islandoife , quelquefois auffi fur des rap- 
ports naturels. Un Poète , par exemple , n’ofoic 

( m ) V«y« 01. Wcrm. append. ad Littcr, Kanic. 
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guèrcs défigner le ciel , qu’en le nommant le Crâne du 
Géant Tmer ,• L’arc -en -Ciel étoit le Pont des Dieux. 
L’or , les larmes de Freya , la poéfie le fréfent , le breu- 
vage d odtn. La Terre étoic indifféremment, rEpou[i 
d'Udin , la chair d Tmer , la fille de la nuit , le Vatlfeau 
qui fiotte fur les âges , la baze des airs. Les Herbes 
& les Plantes étoient fa chevelure, ou fa toifon. Un 
combat étoic appelle, un bain de fàng, la grêle d'odtn , 
le choc des bouchers , la mer , le champ des Pirates , & la 
ceinture de la terre. La glace étoit le plus grand des Ponts , 
un vaifleau le cheval des flots; la langue lepée des paroles &c. 
Chaque Dieu pouvoit être défîgné d'une infinité de façons 
différentes. En un mot il falloit pour être Poète, & 
pour lire les vers , avoir fait une étude : particu- 
lière de cette, langue j auffi avoit-on fongé! de bonne 
heure à en compolèr une efpèce de diétionaire à l’ufa- 
ge des Scaldes , & de leurs lecteurs. Rognvald ce 

Comte des Orcades , dont j’ai parlé , paflè pour être 
l’Auteur d'un pareil ouvrage , qui au rapport de 
Wormius fubfifte encore, & porte le nom de Clé Poéti- 
que. (a) Il y en a un autre , qui le trouve à la 
tin de l’Edda des Islandois , & qui eft intitulée Scalda 
c. c. Poétique. C’efl un recueil d epithétes & de fy- 
nonimes tirés des Poètes les plus célébrés , tel que 
celui , qu’on mec en pluficurs pays entre les mains 
des jeunes gens, qui s’appliquent à la Poéfie latine. 
II y a du génie & de l’invention dans quelques unes 
de ces épithètes , mais la plupart font obfcures , ou 
nous le paroifîènt aujourd'hui, d’autres font puériles, 
il y en a même d une bizarrerie inconcevable. 

Cependant il paroit, qu’on faifoit quelquesfois des 
vers dans un ftyle moins recherché , & plus conforme 
au langage ordinaire. Mais c’éroic feulement lorsque 
dans une couve rfation un Scalde pour montrer ton ta- 
lent , ou pour faire plus d’honneur à ceux à qui il 

(a) Llttcr. Runic. p. 195. in appead. 
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fldrcfîbir la parole , lui répondoit par inpromptus. Cette 
(înguliere maniéré de s’exprimer étoit pourtant aflez 
commune , & peut marquer feule combien ces peuples 
faifoienc de cas de la Poéfie. Les Chroniques nous 
ont confervé un grand nombre de ces converfations 
en vers , il y a même lieu de croire , que ces vers 
qui pouvoient fe chanter, & qui fe confervoicnt aile- 
ment dans la mémoire, ont fouvent été le texte, 
dont la chronique entière n’cft qu’un commentaire, 
compofé longtems aprè9. C’eft fans aucun fonde- 
ment qu’on a avancé, que ces vers font l’ouvrage 
des auteurs mêmes de ces hifloires. Ils n'en mettent 
jamais que dans la bouche des Scaldes de profeffion, 
ils femblent les citer corne leurs autorités & leurs 
garants , & nous lavons d’ailleurs que ectoit une 
chofe ordinaire aux Soldes habiles de mêler à ce qu’ils 
difoient , des vers compofés fur le champ. Ainfi 
on remarque d’un Poète nome sivard , (a) que quand 
il parloit en prof’e, il fèmbloit avoir la langue etnbaraf- 
fée, & s énoncer avec peine; mais qu il s’exprimoitr 
en vers avec la plus grande facilité , & fans héfiter 
un moment. Les Hiftoriens difent fouvent en pro- 
pres termes , & d’une maniéré circonflanciée , que 
ces vers étoient faits & prononcés fur le champ. 
C’eft ce qui eft remarqué plufieurs fois , par exem- 
ple , dans la vie de ce célébré Poète £»///, qui obtint 
fa grâce d’un Roi de Norvège en lui chantant une 
ode , qui fe trouve encore , & porte le nom de la 
Rançon d’Egiii. (b) La même louange eft fouvent 
donée à un autre Scalde , plus ancien encore, appdlé 
Eyvind , & furnomé la croix des l'oétts à caufe de les 

talens fupéricurs. Toutes les Chroniques parlent de 
fon extrême facilité à faire des vers , corne d une chofe 
connue de tout le Nord. 
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On ne doit pas en inférer cependant, que ces Poè- 
tes ne fe foient affujettis à aucune réglé , ou qu’ils 
n'en ayenc reconnu que de peu gênantes. 11 eft 
vrai , que fi l'on en croit fVormius , ils ignoroient 
uns de celles donc le joug a toujours paru le plus 
pefanc aux Poètes modernes , n’étant pas dans l’ufage 
de rimer les vers. (4) Mais il y a bien apparence, 
que c'eft une inattention de ce favanc homme , & 
qu’il a voulu fimplemeut dire , que les anciens Poètes 
du Nord n'employoient pas toujours la rime dans 
leur Poéfies. 11 cite en effet dans ce même Traité 
des vers (b) très anciens qui font rimés & même rirnés 
très richement. On trouve, aufïï deux petites chan- 
fons rimées , dont l’une a été faite avant le tems du 
Roi olatts Trygguefon ,• & l’autre qui eft inférée dans l’hi- 
ftoire des Joinsbourgeois, paroit être du même 
iiècle. (c) H y en a fans doute un bien plus grand 
nombre du même âge , qui font perdues , ou cachées 
dans des manuferits que je ne connois point ; Depuis 
ce tems les Poètes ont de jour en jour plus fréquem- 
ment employé la rime dans leurs vers. On trouve dans 
le recueil de Mr. B/orner un Poème aftèz long , qui 
fiiivant la conjecture de l’Editeur, doit être du dou- 
zième ou treizième ficelé ; non feulement il eft rimé 
d’un bout à l’autre avec la plus grande exactitude; 
mais les vers femblent même fe rapprocher beaucoup 
par la mefure de ceux que nous appelions héroïques, 
ou Alexandrins. Quelques perfonnes ont avancé, que 
l’ufege de la rime étoit extrêmement ancien chez les 
peuples Celtes ; c’eft ce qu’il eft difficile de prouver 
par aucun paftàge des anciens Grecs ou Romains ; ce- 
pendant la chofè devient affez vraifeinblable , quand 

(O Liit. Ruo. p. 177. 

( t ) P. 105. 

CO Voyez. Oljf Tryggiuf, Saga. ap BarthnL aotiq. Dan. p. 8 '• iJ. P< 
439 - 
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on oonfidére , que les Scandinaves la connoiffent de- 
puis longteins , & qu’en foi même il n’y a nulle 
efpèce de cadence plus (impie , & que des oreilles 
grofficres ayenc plus de facilité à faifir. 

On a de la peine à compendre aujourd'hui , en 
quoi confiftoit l’harmonie des anciens vers qui ne font 
pas rimés. Les Savans qui fe font le plus appli- 
qués à l’étude de la langue dans laquelle ils font 
écrits , croyent remarquer dans quelques uns la 
même mefure , que dans les vers Saphiques dont 
plufieurs Poètes Lyriques , & Htr*ct furtout, ont fait 
un grand ufage. (4) Dans d’autres il femble , que 
le Poète fe foit fait une loi de commencer , les deux 
premiers vers de chaque (trophe par les mêmes let- 
tres. & de ne faire des vers que de (ix fyllab.es; 
ailleurs on croit appercevoir , que les lettres initiales 
des vers fe répondent de diverfes maniérés , foit dans 
k même Strophe 1 foit dans des Strophes différentes» 
Les plus habiles affiirent, que les Poètes inventoient 
fans cefl'e de nouveaux genres , & ils en comptent 

au moins cens trente (ix. ( je ) Il faut laifler à la pa- 

tience qui les à comptés , le foin d’expliquer en 
quoi chacun conliftoit. 

Ce qu’il y a de plus inrereflant à connoître au 
fil jet de ces anciennes poélies ; c’efl: le ton & le 
goûc qui y régnent ; Quelques unes offrent en 
effet une image "tidele & naive des mœurs & de la 
façon de penfer de ces tems , mais il eft difficile de 
les entendre , & plus encore de les traduire. Cepen- 
dant pour fattsfaire entièrement la curiofité de ceux 
de mes lecteurs , qui aiment à puifer dans (es four 

(<) Diliii Svej, R. liift. Liv. g. 1 . .. ...... . , 

( 1 ) Wunu. app. Litt. Rua. p. 1Ô5. roc. edit. 
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ces la connoilTance des mœurs & de l’Elprit d'un peu- 
ple , j’ai ellàyé de rendre en françois les morceaux 
de l’ancienne littérature du Nord , qui m’ont paru 
les plus propres à ce but. Ces traductions avec 
les Notes nécdîàires pour les bien entendre , fend- 
ront de fuite ou de fupplement à cette Introduction. 


Mais qu’on me permette avant que de la termi- 
ner, de jeccer encore un coup d’oeil fur les peuples 
dont on vient de voir la peinture, & de tâcher de 
démêler les principes de leurs vices. Une grande 
abondance de fang & d’humeurs , des fibres fortes 
& peu mobiles, une vigueur incpuifable conftituoicnt 
le tempérament des Scandinaves & des Germains, & 
celui de tous les peuples qui vivent fous un pareil 
climat, (a) De là cette violence, cette impétuofité 
de leurs pallions, quand elles étoient enfin allumées, 
& dans les tems de calme ce caraélere férieux, phleg- 
matique , indolent même. Les exercices de la guer- 


C a) Je prie les loueurs qui n'a- 
yant pas affez approfondi cette matiè- 
re, pourroient nie foup conner d'avoir 
fait ici un portrait de iantailic, de 
d'en donner enfuitc une explication 
fondée fur mes propres conjecture» , 
de jetter les yeux fur les pafTiges 
lui va us , tirés d' Auteur» anciens, in* 
ftruitj & judicieux. Ils verront ce 
que l'antiquité penfuir fur un fujet, 
qu'elle avoit tant de facilité a con* 
goitre de à approfondir, jffri ver- 
f pelles , Or au levez , G allé pigrjoris in- 
genii y tjuod natura climstum facit , 
dit Sert in/ ad Æneid. VI. v. 724 
Septentrionales populs largo f Ans aine 
redundantes. Veget. f. 2. Sub fepten- 
trion/lks nuirsuntur genres immatiibns 
oorporsbus , candsdis colorsbus , fanguine 
mnlto , jvoniam ab bumoris pUnit Aie , 


coehéjve refrigeratioKsbus funt confor- 
mais -* - Sanguins/ abundantia 

ferres rrfflunt fine timoré . . 

£oi réfrigérât ss nâfcuntnr région ibur 
ad armvrum vtbtmenti.isn paratioret 
funt , magnisefte t/rilmt rusent fine ti- 
moré , fed tardif Ate ans/ni refrsngssn . 
fur . l'souv. VI. pag. lo.|. ÎOJ. Go- 
tbi confident i a . virium frets , robort 
corporss valid( y manu prompts. Ifidor 
Cbron. p. 73O. Galli gelu duratis +r- 
tubus , labore affiduo. Amws Mar- 
cellin. Lib. 31 cap. 3 Germanisa 
n ai sonet , ftxuffimis dur ata frigoribns , 
mores ex ipfo sceli rigore traxernnt , 
Ifid. Oiig. Lib. 9. cap. 2- Scbjtha 
gens laboribus (f bellis afpera * vires 
corpornm smmenfia Juiliu. Lib. il. 
cap. 3. 
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rc & de la chafTe , qui ne font que des fatigues pour 
des hommes foibles & délicats, n croient pour eux que 
des moyens de forcir de l’engourdilfcment , & de 
prendre un mouvement agréable & même néceffaire. 
Leur goût pour ce genre de vie , infpiré par le tem- 
pérament fortifioit à (on tour la caufe oui l’avoic pro- 
duit. Ainli robuftes par un don ae la nature , 
endurcis par l’cducation , ce vif fentiment qu’ils avoi- 
enc de leurs forces devoit , fi j’oie ainli dire , doner le 
ton à leur caractère. Un homme, qui fe fent en état de ne 
rien redouter, ne peut foufirir aucune elpèce de con- 
trainte , il ne fauroic fe foumettre à une autorité ar- 
bitraire, qu’il ne voit fondée que fur uni pouvoir hu- 
main & naturel. Comme il ne croit pas avoir be- 
loin de ménager perfonne , il n’clt ni dillimulé, ni 
artificieux , ni menteur. Ces défauts lui paroiffant 
procéder de la crainte , il les regarde même comç 
les plus aviliftànts de tous. Il clt toujours prêt à ré- 
poulTer la force par la force , il n’eft donc ni Ibup- 
çonneux, ni défiant, il n’attaque qu'ouvertement , enne- 
mi déclaré de ce qui le heurte de front , confiant & 
vrai dans fon amitié . généreux , magnanime même 
quelquefois, par ce qu’il place Ion intérêt le plus 
cher dans l’idée qu’il (ê donne à lui meme , & aux- 
autres de fon courage. 11 ne s’alfojettit pas volonr 
tiers non plus aux occupations , qui ex gent plus 
d’affiduité que d'action , plus d’application d’efprit, 
que de mouvemens du corps , • parce qu’un exercice 
modéré ne lui fiifiit pas pour donner à fon fang & à 
lès fibres le degié d’agi f t on qu’il lui faut pour être 
à fon aife. De là le dégoût pour les métiers & 
les arcs , & corne les pallions chcrchenc toujours à 

fe juftifier, de la ce mépris & ce préjugé qui les fait 
regarder corne debhonnorans. La Guerre devient 
donc alors la feule profellion qu'il puifîb exercer - avec 
- > 1 i ij 
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plaifir & avec honneur ^ fes extrêmes viciffitudes, Tes 
l'cènes tragiques , fes fatigues & les dangers , font 
les feules chofes qui puiffènt lui donner les fecoulfes 
violentes & continuelles dont il a beloin. Si l’on 
fuppofe après cela une fociété entière coinpoféc 
d’homes pareils , on verra aifément , quelle émulation 
de courage doit y naître ; Le defir de fe diftinguer 
commun aux l>ommes de toutes les nations , ne pou- 
vant prendre fon elîor chez celle ci, que par ce feul 
paffage , il (s’y jettera avec d’autant plus d’impetuo- 
fité. Ce fentiment devenu dominant & umverfel, 
donnera fon carattere à la Heligion , animera les loix, 
formera les préjuges fouvent plus forts qu elles , s’ac- 
croîtra , en un mot , jusqu’à devenir une forte de’n- 
aljoufiafme capable d’enflammer les imaginations naturel- 
lement les plus froides , & de produire une foule 

dations extraordinaires, & à peine croyables pour qui 
les veut expliquer par les principes , qui le déter- 
minent ordinairement. 

Mais dira-t-on fans doute , fi l’on doit chercher 
le principe des mœurs & du caraftere des anciens 
Scandinaves dans la nature du climat fous lequel 
ils vivoienc , pourquoi l’effet n’a-t-il pas duré autant 
que la caufe, & d’où viennent les changemens fi 
confidérables que le tems y a apportés ? Cette diffi- 
culté a quelque chofe de fpécieux , mais en l’exami- 
nant de près nous ne la trouverons pas inlbluble. 
Je l'ai déjà remarqué : une nation ne cède aveuglement 
à l'influence du climat que dans les tems de Ion en- 
fance , lorsque privée de toute communication avec 
les peuples polices , & n’ayant pas encore eu le tems 
de penfer elle-même, elle ne connoit pour ainfi dire, que 
la route qu’elle fuit, & que fa maniéré a&uelle de 
vivre , & de juger des chofes. Quand enfin des 
tfèclcs d’expérience x & de réflexions ont développé 
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:h raifon de quelques uns de fes cytoicns , quand fes 
législateurs ou par les feules forces de leur efprit , 
.ou par l’emprunt des lumières étrangères fe font éle- 
vés jusqu’à fentir la néccffité d’un changement , alors 
des caules morales de diverles cfpèces naiffànt , croi- 
sent l’a&ion des caufes phyfiques , & peuvent à la 
longue parvenir à en triompher fur bien des articles. 
Telle fut pour le Nord l’cpoque où le Chriftianifme 
y fut apporté , époque qui à ne la conlidérer qu’en 
rhilofophe , fera toujours regardée corne l'aurore 
des jours heureux qui dévoient y luire dans la fuite. 
En effet cette Religion tendant à corriger les abus 
d’une trop grande liberté, à proferire les difléntions 
fanguinaires des particuliers , ces fourccs éternelles de 
férocité , exigeant une certaine connoiffance des let- 
tres & de 1 hiftoire , rétabliflânt dans fes droits une 
partie de l’humanité qui gémiflbit dans un dur efola- 
vage , faifant naître le goût d’une vie plus paifible, 
& l’idée d’un bonheur détaché des feus, & différent 
de celui de fe battre, forma, pour ainfi dire, le 
germe du nouvel efprit qui s’eft développé dans les 
figes fuivans , & auquel la découverte des arts qui 
en fut peut être une fuite , contribua à donner enco- 
re plus d’efficace & d’aétiviré. 


D’ailleurs eft-il bien certain, comme le fuppofe 
l’obje&ion , que le climat de l’Europe n’ait point 
changé depuis les tems dont nous parlons ? Ceux 

3 ui ont lu avec attention les Aureurs anciens fes plus 
ignés de foi , penfént bien différemment , & font per- 
fuadés que le froid eft aujourd hui beaucoup moins 
rigoureux dans les mêmes pays qu’il ne l’a été anci- 
ennement. Ce n’eft point ici le lieu d’accumuler 
toutes les preuves qu’on pourroit en donner;. (/) 

(<) On peut confukct avec fruit fur çette qutdion l 'Hifnrt itt Ctflti , T. t. 
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il fuffic de remarquer que les fleuves des Gaules, la 
Loire , le Rhône, par exemple, geloienc régulièrement 
toutes les années & que des armées entières les traver- 
foient avec leurs chariots & leur bagage. (Jk) Le 
Tybre mémo geloit h Rome, & Juvérul dit polîtive- 
ment. qu’il faloit cafler la glace de ce fleuve en hyver 
pour y puifer de l'eau, (c) Plulleurs paflàgcs d Ho- 
race fuppofent que les rues de Rome étoient pleines de 
neige & de glace. ( d ) Ovide allure pofitivement 
que la Mer Noire gele toutes les années , & il prend 
à témoin de ce fait le Gouverneur de la Province 
dont il dit le nom; Il en rapporteauiïi divers faits qui 
(cmblent ne pouvoir convenir aujourd’hui qui la 
Norvège, ou à la Suède, (e) Les forêts de Thrace 
& de Pannonie étoient remplies d’ours Sz de fanglicrs 
blancs, tels que ceux qu’on voit aujourd’hui dans les 
forêts du Nord. (/) La partie feptcntrionale de 


ti) Vo yez Diodore de Sicile L ç 
Dion parle aulli du froid des Gaules, 
L. 79. & State dans fes Sylves L. IO. 
Carni. 1. 

(c) hj btrnum fraBi glucie defeendet 
in Amrtm , 

Ter maturino Tjberi mergrtur. 
Juven Sat. 6. L'Abbé du Bot de qui 
Remprunte cette citation , ajoute que 
le Tybre ne gèle pas plus aujourd'hui 
d Rome que le Nil au Grand Caire. de 
que Ici Romains efliment l'hyvcr très 
rigoureux li la neige relie doux jours 
fans fe foudre, de s'il y a quelques gla- 
çons aux fontaines expofées au Nord. 

(</) Voycx en particulier la Satire 
troilieinc de lixietne du L : 

(e) Voyez Trift. L. 3. Eleg. 9. De 
Ponto L. 4. Eleg. 7. 9 10. Tour ne fort , 
Provençal de naifhuee, alfurc durs fes 
voyages qu’il n’y a pas dans le monde 
un climat plus doux, ni plus abondant 
eu fruits que la Thrace, de que jamais. 
U mer uoire ne gèle. Cependant FU 


ne, llerodi.in . S/rahn de plufienrs au. 
très difeut expreflément que la Thrace 
efl fous un climat affreux , de que les 
liabitans font obligés d'enterrer de de 
couvrir de fumier pendant l'hyver 
tons les arbres fruitiers qu’ils vouloicnt 
conferver. Ovide de Sirabon difent 
que les pays fitués autour du Korys* 
théne de du Bofphore Cimniérien font 
inhabitables de inhabités à calife du 
frnid. V. Plin. L. If. c. 18 . Hcro- 
dian. L. I. p. 26. Strab. Jt. Ovid. 
Trift. L. 3 , 

(/) V. Paufinias Arcad. c. u. Les 
chevaux des Gaules de de Germanie 
étoient fort petits de inalfairs, corne 
ceux des pays 1rs plus froids de la 
Scandinavie, ee que l'illuftre Mr. de 
Boffon attribue aulli au grand froid qui 
régnoit alors dans ces pays. Hifî, Hat.. 
7 . 4 . du Ckeval. R:jui non forma confpi, 
coi , Tacit German. Jnmrr.raGerma- 
nit parva (S deformta. Cxf. de Bell. 
Galbe L 14. 
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J’E/pagne écoic peu habitée , à caufe du froid extrê- 
me. (g) L’Arcadie étoit (ituée fous un climat froid 
& humide. (/>) Enfin tous les anciens qui parlent 
du climat des Gaules, de la Germanie, de la Pan- 
nonie, de la Thrace difênt, qu’il eft prcfque infüp- 
porcable, (i) que la terre y cft couverte de neiges la 
meilleure partie de l’année, & qu'on n’y peut recueil- 
lir ni de l’huile, ni du vin, ni la pluparc des autres 
fruits. Il cft aife de comprendre que les forêts ab- 
batues, les campagnes mieux cultivées, les marais 
deflëchés ont dû confidérablement diminuer les exha- 
laifons humides qui entretiennent le froid, & laificr 
aux rayons du fôleil une plus grande facilité d’échauf- 
fer la Terre. La même chofe eft arrivée dans l’A- 
mérique fèptcntrionalc depuis que les Européens y ont 
porté leur induftrie. (k) Mais foit que c’ait été là 
en effet la feule caiife de ce Phénomène, foit que 
d’autres plus inconnues s’V foient jointes , il y aura 
toujours lieu de foupçonner qu’un changement fi grand 
dans le climat, a dü s’étendre à la maniéré de vivre, 
aux occupations, à la plupart des coutumes, & par là 
même toujours plus ou moins, au tempéramment, & 
à la façon de fentir & de penfer , enforte que les 
jrogrès que les 'arts , le goût du luxe , des aifes de 
a vie, & des plailîrs délicats n'ont prefque jamais cef- 
:ê de faire, depuis quinze ou feize (iècles dans la 


(g) V. Strab. L. 3 . 

(b) Polyb. L. 4 c 21. 

(0 £1**4 *fl* J fais dfperius ? Ciccr, 

Sitbomd fi ix, Germunid informés terri j , 
dfprrd coelo . G crm au td frmfifcrdrum 

drborum impdtiens, Tacite paflim Gdl- 
hed byeme fngiJior. Pctron. Stjthico 
quid frigire pejus ? Ovid. Ac. 

(k) Nos Colonie s du Nord en Arrêté- 
4**- (lit un favant Atiglois , deviennent 
flut tempérées , à mefurc qu'on dUdt des 


forêts ; trdit en générât tUet font plus 
froides que les pdys de VEunpe ftuêi 
mu mîme degré, Voyez Homes foliri- 
cal Difvotiii. Difc. X. p. 246. Le Pcre 
Cbdrlevoix obfcrve la nuire chofe du 
Cdtiddu U n'y m rien d répliquer* dit- 
il, ù Eexpêrimce qui nous rend fnfble 
U diminution du froid , d méfure que le 
pu js fe déouvre Ac. Journal Hillc ti- 
que d'un Voyage en Amérique Lttu% 
Xinc p. IbS* 
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partie de l’Europe autrefois la plus fauvage ont du vrai- 
femblablement êire fécondés en fccret par les caufes 
phyfiques; leur pouvoir après tout ne pouvant être 
contelté, quoiqu’il cède très fouveot à l’empire de* 
caufes mpralcs. 


FIN. 
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